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Introduction 

Quelques dudes de cas r6gionales 

Les terres situées à l'est et au nord de l'Australie, entre 
l'équateur, le tropique du Capricorne et les méridiens 130" 
et 185", sont occupées depuis fort longtemps par des popula- 
tions mélano-océaniennes qui, tout en formant un ensemble 
assez hétérogène, se distinguent nettement par leurs traits 
physiques et leurs cultures des autres groupes humains 
qui ont peuplé le Pacifique. La Mélanésie comprend la 
Nouvelle-Guinée et des îles satellites, dont certaines sont 
grandes (superficie de la Nouvelle-Guinée proprement dite : 
772 O00 km2; superiìcie de l'archipel Bismarck T 53 O00 lu$; 
population totale : environ 3 millions d'habitants), les îles 
Salomon (28 O00 km2, 200 O00 habitants), auxquelles se rat- 
tachent, géographiquement mais non politiquement, Bou- 
gainville (9 O00 km2, 80 O00 habitants), les Nouvelles- 
Hébrides (12 O00 à 13 O00 luna, 80 O00 habitants), les îles 
Fidji (18 O00 km2, 500 O00 habitants), enfin la Nouvelle- 
Calédonie et ses dépendances (19 100 km2, 150 O00 habi- 

La NouvelleCalédonie et la Nouvelle-Guinée ont une 
longue histoire géologique; delle des Fidji commence avec 
le Tertiaire; les Salomon et les Nouvelles-Hébrides sont des 
îles plus récentes, presque entièrement volcaniques. Toutes 
ces terres sont caractérisées par un climat général humide 
et chaud; mais l ' impohce  des prkipitations varie beau- 
coup suivant l'exposition des versants et l'abaissement de 
la température avec l'altitude ainsi que l'augmentation de 
la nébulosité entraînent entre les formations végétales de 
plaine et celles de montagne des différences structurales et 
floristiques marquées. Les plus hauts sommets de la 
Nouvelle-Guinée, qui dépassent 5 O00 my sont couverts de 
neiges étemelles; cependant, en dehors de ce tërritoire, bien 
que le relie€ soit souvent acceníu6, les conditions climatiques 
se prêtent partout à l'existence de la forêt qui, vraisembla- 
blement, couvrait avant l'arrivée de l'homme la quasi- 
totaIité de Ia Mélanésie, m i s  à part sans doute une partie des 
secteurs dtrabasiques de la Nouvelle-Calédonie et des 
Salomon, mis à part également les alentours de quelques 
volcans en &tk. 

La NouvelleGuinée, oh la diversité des biotopes est 
exceptionnelle, a une flore particulièrement riche (20 O00 à 
25 O00 espèces). On se limitera aux autres territoires de la 
Mélanésie où l'on peut distinguer deux principaux en- 
sembles : d'une part, le domaine néocalédonien, le plus 
ancien, remarquable par son originalité mais ayant avec 
l'Australie et la Nouvelle-Zélande, comme d'ailleurs, sous 
certains aspects, avec Ia Nouvelle-Guinée, d'indéniables 
aflìnités; d'autre part, le domaine fidjien, salomonien et 
néo-he%ridais, se rattachant par la Nouvelle-Guinée à la 
Malaisie dont il est une dépendance orientale biologique- 
ment appauvrie, la flore des Fidji comprenant néanmoins 
des éléments très spéciaux. 

I 

tants). Voir fig. l, p. 712-713. 

La connaissance générale du milieu 

.Il est admis que les archipels mélanésiens doivent leur exis- 
tence à des mouvements horizontaux de l'écorce terrestre 
affectant le fond de l'océan Pacifique et l'aire continentale 
correspondant b l'ancien continent de Gondwana, sur la 
marge orientale de laquelle se situeraient la Nouvelle- 
Calédonie, Norfolk et la Nouvelle-Zélande. Cette dernière, 
dans sa progression vers I'est, plongerait sous la plaque 
océanique au niveau de la grande fosse qui sépare la 
Nouvelle-Calédonie des Nouvelles-Hébrides. Ainsi pourrait 
s'expliquer du point de vue biogéographique l'isolement 
du domaine néo-calédonien par rapport aux territoires de 
la Mélanésie, isolement remarquable si l'on considkre, d'une 
part, les différences entre la flore des terres calédoniennes et 
celle des Nouvelles-Hébrides, distantes de moins de 250 km, 
d'autre part, les aflïnités Btroites entre la flore des Nouvelles- 
Hébrides et celle des Fidji, distantes de 800 km. 

Relief et climat 

I1 existe dans chaque archipel des îles 'relativement grandes 
(plus de 3 O00 km2) où rkgnent des conditions mésologiques 
variées, propres, conjointement à l'insularité, à favoriser 
les phénomènes de spéciation. Le relief, sauf dans quelques 
îles de seconde importance (Loyauté, Rennell), est jeune et 
heurté, sans que l'altitude soit jamais sufEisante pour empê- 
cher l'installation de Ia forêt. Les sommets les plus élevés 
se trouvent aux Salomon (à Bougainville, mont Balbi : 
2 765 m; à Guadalcanal, mont Popomanaseu : 2 330 m), 
les Nouvelles-Hébrides culminent à 1880 m dans l'île de 
Santo, la Nouvelle-Calédonie vers 1 640 m au mont Panié 
et au mont Humboldt, les Fidji seulement à 1323 m au 
mont Victoria (Tomanivi) Zr Viti Levu; mais l'étendue des 
plaines littorales ou deltaïques est faible et les plateaux, 
correspondant à des récifs coralliens soulevés ou à des épan- 
chements basaltiques, sont en général découpés par des 
vallées très encaissks. ~L'étroitesse des crêtes, la forte incli- 
naison des pentes, particulièrement accentut5e dans les zones 
encore boisées, qui comprennent les secteurs les plus mon- 
tagneux et les plus arrosés, rendent plus difficile l'exploi- 
tation de Ia forêt et en accroissent les dangers pour 
l'environnement. 

Le climat comporte deux saisons principales, l'une 
relativement fraîche, s'étendant d'avriS ou mai à septembre 
ou octobre, au cours de laquelle les vents soufaent rgguliè- 
rement du sud-est, l'autre chaude et humide, pendant Iaquelle 
la région est couverte par les masses d'air équatoriales, les 
vents étant irréguliers et des cyclones se produisant assez 
fréquemment. Les secteurs les moins humides sont ceux qui 
sont protégés par le relief des alizés de la période hivernale : 
dans toutes les îles, ils se situent à l'ouest et au nord- 
ouest; mais à I'est comme à l'ouest le volume des précipi- 
tations peut varier beaucoup sur de courtes distances, sui- 
vant l'orientation des versants, et, jusqu'à un certain niveau, 
dependant de I'élévation moyenne et des dimensions de 
chaque île, il augmente avec l'altitude. Sur le littoral, les 
moyennes annuelles les plus fortes ont ét6 enregistrées a- 
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îles Salomon oh, en certains points, elles dépassent 6000"; 
au nord-est de la Nouvelle-Calédonie elles atteignent 
4 400 mm sur la côte et 8 O00 mm vers 1 600 m (mont 
Panié), alors qu'au nord-ouest, à moins de 50 km, elles 
s'abaissent à 700 mm. Mis à part cependant quelques sta- 
tions de la Nouvelle-Calédonie où le régime des pluies est 
spécialement contrasté, les terres mélanésiennes appa- 
raissent soumises dans leur ensemble A un climat très hu- 
mide (et cela d'autant plus qu'on s'éloigne vers le nord), 
ne comportant pas de période véritablement sèche, ce qui 
explique la rareté des e s p k s  forestières caducifoliées. 

Les températures moyennes annuelles au niveau de la 
mer varient de 23,5 OC, 5 Nouméa, station la plus méridio- 
nale (22" 18' S.), à 27,3 O C ,  à Sohano (Bougainville), station 
la plus septentrionale (5" 27' S.) ; elles varient de 24" à 26 O C  

aux Nouvelles-Hébrides et sont voisines de 25 O C  aux Fidji. 
La différence entre les températures moyennes du mois le 
plus chaud et du mois le plus frais, tout en restant faible, 
augmente du nord au sud, de 1 environ à 6 OC; il en est de 
même de l'amplitude de variation de la température au 
cours de la journée qui peut être toutefois relativement forte 
(14 OC en septembre à Nouméa). Les stations climatolo- 
giques sont rares en montagne et il est difficile de se faire 
une idée précise de la diminution dela température moyenne 
avec l'altitude, le gradient thermique variant avec les mou- 
vements des masses d'air et leur degré d'humidité. On peut 
admettre que cette diminution est de 0,5 à 0,6 OC pour une 
élévation de 100 m. Dans ces conditions, la température 
moyenne au point culminant de Bougainville serait voisine 
de 12 OC; elle se rapprocherait de 11,5 O C  sur les plus hauts 
sommets de la Nouvelle-Calédonie. Les moyennes des tem- 
pératures minimales au niveau de la mer, voisines de 23,4 OC 
à Bougainville, varient de 15 OC (stations dominées par une 
chaîne de hautes collines) à 20,5 "C en Nouvelle-Calédonie 
où des minimums inférieurs à 5 OC sont enregistrés assez 
fréquemment à basse altitude, de juin à août, et où la tem- 
perature descend parfois à O" dans l'intérieur (massif du 
Boulinda, vers 1 200 m). 

Flore et végétation 

La flore mélanésienne est paléotropicale, se rattachant au 
grand ensemble australo-asiatique. Les déments d'afEînit& 
plus spécialement australes tiennent une large place en 
Nouvelle-Calédonie mais ne jouent pas ailleurs un rôle 
important; les éléments dont les aires de distribution sont 
centrées sur le Pacifique (divers genres de Palmiers, d'Ara- 
iiacées, de Myrsinacées, de Gesnériacées, de Ggumi- 
neuses, etc.) sont nombreux en Nouvelle-Calédonie, aux 
hTouvelles-Hébrides et aux Fidji; les éléments de parenté 
américahe sont exceptionnels (Nicotiana, Guettarda). Le 
taux d'endémicité au niveau des genres, particulièrement 
élevé en Nouvelle-Calédonie (15,5 %), est faible aux Fidji 
(2,7 %), insignifiant ailleurs; le taux d'endémicité au niveau 
des espèces, supérieur à 80 % en Nouvelle-Calédonie, assez 
élevé aux Fidji et, peut-être, aux Salomon, s'abaisserait, 
d'après Chew (1973, à 15 % aux Nouvelles-Hébrides. En 
Nouvelle-Calédonie et, dans une moindre mesure, aux 
Fidji, il semble que les phénomènes de spéciation soient 

assez souvent en relation avec la diversité des conditions 
écologiques, alors qu'aux Salomon et aux Nouvelles- 
Hébrides ils sont peu accusés et paraissent avoir pour cause 
principale l'isolement géographique. 

La flore des archipels mélanésiens se caractérise par 
sa richesse en Cryptogames vasculaires qui jouent un rôle 
très important dans les strates inférieures de la couverture 
végétale comme dans la végétation épiphytique et sont éga- 
lement représentés par des Fougères arborescentes, attei- 
gnant en Nouvelle-Calédonie et aux Nouvelles-Hébrides 
20 à 30 m de hauteur. Les Gymnospermes, dont la Nouvelle- 
Calédonie est la terre d'élection (44 espèces), comptent 
10 espèces aux Fidji mais sont peu nombreuses aux 
Nouvelles-Hébrides et aux Salomon, ne jouant dans ces 
dernikres qu'un rôle très effacé. 

Parmi les familles de Phanérogames angiospermes, les 
mieux représentées dans l'ensemble de la région sont les 
Palmiers, les Pandanacées, les Orchidacées, les Moracées 
(Ficus), les Lauracées, les Méliacées, les Sapindacées, les 
Élaeocarpacées (Elaeocarpus), les Euphorbiacées, les Cuno- 
niacées, les Myrtacées, les Araliades, les Myrsinacées, les 
Sapotacées, les Apocynacées, les Rubiades. A l'inverse, la 
pauvreté en Graminées et Composées indigènes est remar- 
quable, témoignant du caractère relativement récent de 
l'extension des formations herbacées ou ligno-herbacées. 
On notera aussi l'absence des Diptérocarpac6es. 

La flore néo-calédonienne (plus de 3 O00 espèces de 
Phanérogames) est plus riche que celles des autres archipels 
(Salomon : moins de 2 500 espèces; Fidji : moins de 1 500; 
Nouvelles-Hébrides : environ 1 000); mais il lui manque 
quelques familles bien représentées dans le reste de la 
Mélanésie : c'est le cas des Mélastomatacées et des Myristi- 
cacées; par contre, dans les limites du domaine étudié, les 
Wintéracées, les Protéackes, les Fagacées, les Épacridacées 
sont presque exclusivement calédoniemes. 

Il faut noter la relative abondance dans les forêts méla- 
nésiennes des espèces monocades ou à rameaux épais et 
courts et à très grandes feuilles (plantes pachycades), le 
milieu insulaire étant favorable au maintien de certains 
caractères primitifs. On notera également l'abondance des 
espèces caulaores ou ramifiores. Du point devue biologique 
ou physiologique, il faut signaler la rareté des thérophytes, 
l'abondance des épiphytes, l'irrégularit6 des périodes de 
floraison qui, pour certaines espèces, s'étendent sur la plus 
grande partie de l'année, pour d'autres ne se produisent 
qu'à des intervalles de plusieurs années, la proportion rela- 
tivement forte d'espèces dioïques, la très faible proportion 
d'espèces caducifoliées dans les strates arborées, enfin les 
diverses formes d'adaptation aux conditions t r b  spéciales 
d'alimentation minérale sur roches ultrabasiques (Nouvelle- 
Calédonie, Salomon). 

Les formations végétales sont de types assez vari& en 
Nouvelle-Calédonie (fig. 2, p. 714-715); ailleurs, à part le 
contraste entre la forêt sempervirente et les savanes her- 
beuses, d'origine anthropique, la végétation a un aspect très 
monotone. La comparaison entre les formations des régions 
basses et les formations de montagne met cependant en évi- 
dence des différences importantes de structure et de flore, la 
transformation s'opérant progressivement et de manière 
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'FIG. 1. Situation des principaux archipels mélanésiens. ' 
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FIG. 2. Formations végetales de la Nouvelle-CalMonie. 
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assez irrégulihre en fonction des variations des conditions 
climatiques et édaphiques qui ne dépendent pas seulement de 
l’augmentation de l’altitude, mais également de l’orientation 
des versants et des formes du relief. Un fait intéressant, sou- 
ligné par Whitmore (1969) à propos des Salomon, est la re- 
lative compression des étages de végétation par rapport à ce 
qui a été observé en Nouvelle-GuinQ. Ainsi, aux Salomon, 
aux Nouvelles-Hébrides, la forêt néphéliphile apparaît par- 
fois d& 500 m; sur les flancs du mont Humboldt (1 630m), en 
Nouvelle-Calédonie, on observe quatre zones altitudinales 
de végétation bien distinctes. Cette succession rapide des 
étages s’explique par l’absence de grandes masses monta- 
gneuses, le plafond nuageux étant généralement assez bas ; 
elle montre aussi que l’influence du sol et de la pente sur la 
distribution des formations n’est pas moins grande que celle 
du climat, Ia forêt de plaine pouvant s’élever assez haut le 
long des vallées, Ia forêt de montagne descendre assez bas 
en suivant les crêtes. 

Les forêts des archipels mélanésiens sont moins puis- 
santes que les formations similaires de Malaisie. D’après 
Whitmore (1969), la hauteur des arbres composant Ia strate 
supérieure de la forêt de basse altitude aux Salomon varie de 
30 à 45 m, alors qu’elle atteint 45 à 60 m en Malaisie, et cette 
hauteur diminue assez nettement quand on s’&oigne vers le 
sud, quelques forêts de Gymnospermes néo-calédoniennes 
faisant néanmoins exception. La réduction de la longueur 
des fûts ne s’accompagne pas nécessairement de celle de 
leur diamhtre. Ainsi les Agathtr exploités à Erromango 
avaient des troncs relativement gros et courts. Néanmoins, 
on peut estimer quela biomasse moyenne des forêts m6Iané- 
siennes est sensiblement inférieure à celle des grandes forêts 
tropicales. Leur relative pauvreté floristique constitue par 
contre un élément propre à encourager. l’exploitation : 
d‘aprb Whiimore, sur 3,6 ha on a relevé aux Salomon 
104 espikes d‘arbres ayant des troncs de plus de 30 cm de 
circonférence, contre 383 espkes sur 4 ha en Malaisie. 
On pourrait supposer qu’en Nouvelle-Calédonie, dont Ia 
flore est plns riche, on se rapproche davantage des normes 
malaises; mais la majorité des espèces ne sont que des arbris- 
seaux; en outre, beaucoup sont très localisées. Plusieurs des 
espèces mélanésiennes d’intérêt économique ont d‘ailleurs 
un caractèrenettement grégaire (Araucariach, Arilhtrum). 

En dehors des zones ultrabasiques, la couverture vég& 
tale climacique est forestière et il semble que, toutes acti- 
vités de l’homme cessant, la reconstitution de la végétation 
primitive demeure presque partout possible, sauf peut-être 
dans les zones relativement sèches où diverses e s p h s  exo- 
tiques assez agressives sont fortement implantées (Leu- 
caem, Aleurites). Si toutefois l’extension considérable des 
savanes semble due essentiellement aux feux allumés par 
l’homme, l’existence dëvastes &endues de fourrés ou de- 
forêts trb basses encombrées de lianes pourrait être, au 
moins en partie, la conséquence des cyclones surtout fré- 
quents aux Nouvelles-Hébrides et aux Salomon (un tous 
les cinq ans en moyenne), mais n’épargnant ni les Fidji ni 
la Nouvelle-Caldonie, oÙ les dégâts occasionnés à la forêt 
seraient cependant moins importants. Les destructions 
conskutives au passage des cyclones sont d‘autant plus 
graves qu’ils s’accompagnent leplus souvent de pluies torren- 

. 
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tielles diminuant la stabilité des couches supérieures du SOI 
et alourdissant les frondaisons. Les Chablis sont surtout 
fréquents sur les sols profonds et dans les secteurs réguliè- 
rement arrosés; sur les pentes, ils s’accompagnent de glisse- 
ments de terrain. Certaines essences à enracinement pivo- 
tant résistent bien cependant aux vents les plus violents; c’est 
le cas en particulier des AraucariacRes, si nombreuses en 
Nouvelle-Calédonie. Les éruptions volcaniques ne sont pas 
non plus sans influence sur l’évolution de la végétation 
naturelle, des retombées de cendres pouvant se produire 
àune grande distance du centre d‘émission; mais leurs effets 
ne sont vraiment spectaculaires qu’à proximité des volcans 
en activité (Ambrym, Tanna, aux Nouvelles-Hébrides). 

Les groupements herbads ou IignoherbaCEs pouvant 
être qualifiés de savanes ou, dans des cas assez rares (Erro- 
mango), de prairies, se trouvent surtout dans les secteurs 
relativement secs, bien qu’en Nouvelle-Calédonie ils s’eten- 
dent largement en zone humide. Ils doivent être considérés 
comme des formations secondaires, étant compos& princi- 
palement de Graminées pantropicales, parfois d‘esp- 
introduites de manière récente, comme Pennisetum poly- 
stachyon à Viti Levu (Fidji), originaire d’Afrique tropi- 
cale. Miscanthus floridulus, élément le plus important des 
savanes fidjiennes, bien représenté également aux Nouvelles- 
Hébrides et en Nouvelle-Calédonie, est vraisemblablement 
indigène. Imperata cylindrica, Heteropogon contortus, m e -  
meda gigantea, Chrysopogon aciculatus, sont surtout abon- 
dants en Nouvelle-Calédonie où ils se trouvaient bien avant 
l’arrivée des Européens. L’absence dans la strate arborée 
de plantes résistant au feu, B l’exception du niaouli (Mela- 
leuca quinquenervia) qui n’existe qu’en Nouvelle-Calédonie, 
confirme le caracthre secondaire de ces groupements. 

Un autre groupe de formations où 1’61ément herbacé 
est présent est constitué par les maquis n6o-calédoniens qui 
ompent  une grande partie des terrains ultrabasiques et 
s’étendent aussi à des terrains sédimentaires très siliceux. Les 
maquis ont une composition floiistique et une structure très 
variables suivant les types de sols auxquels ils sont associés. 
Il existe des maquis de plaine et des maquis de montagne. 
Leur fiore est généralement riche en espèces fort originales, 
ce qui conduit à considérer certains d‘entre eux wrnme des 
groupements chaciques; elle est pauvre cependant et 
banale sur terrains siliceux. Ils tiennent principalement leur 
physionomie de la strate ligneuse composée d‘arbrisseaux 
buissonnants ou d‘arbustes au port souvent ombelliforme 
ou candélabriforme, la strate herbacée, parfois bien déve- 
loppée (sur sols ferrallitiques sans cuirasse), parfois presque 
absente (SUT sols bruns eutrophes), &tant compos6e surtout 
de Cypéra&s en touffes. On trouve en dehors de la 
Nouvelle-CalMonie, assez rarement, des formations dont 
la physionomie rappelle celle des maquis; elles apparaissent 
au terme d‘un long processus de dégradation et, sauf aux 
Salomon, sur roches ultrabasiques, elles s’apparentent da- 
vantage par leur genèse aux formations arbustives basses et 
ouvertes, à strate inférieure surtout constitu& de Fougères 
(Gleichéniaks), associées à des sols très lessivés, que divers 
auteurs decrivent sous le nom de lande (lande 2 Vaccinium). 

On peut &galement rapprocher des maquis certaine 
formations arbustives occupant en montagne de f0-S 
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pentes ou des crêtesétroites et appelées généralement fourrés, 
ce terme s'appliquant également à des groupements secon- 
daires, hauts de quelques mètres et de structure très dense. 
Les fourrés secondaires présentent une extension conside 
rable aux Nouvelles-Hébrides et aux Salomon où entrent 
principalement dans leur comp'osition Hibiscus tiliaceus, 
diverses Euphorbiacées (Macaranga),' des Musacées (Heli- 
conia), des Zingib&ac&s, des Pandanach, des Bambusées 
(aux Salomon), des "Fougères. Les plantes lianescentes y 
sont souvent abondantes. Leucaena leucocephala, en peu- 
plements presque monospkcifiques, constitue aussi des 
fourrés dans les zones relativement sèches. 

Les forêts forment un ensemble complexe et hétérogène. 
On peut en distinguer différents types d'après la densité 
de la strate dominante, d'après la hauteur du couvert, d'après 
l'importance de la végétation épiphytique (forêts néphéli- 
philes), d'après la densité ou la composition du sous-bois, 
la forme des troncs à la base (proportion des e s p h s  à 
grands contreforts), d'après la flore de la strate dominante. 
Elles sont dans leur grande majorité sempervirentes; on 
trouve cependant, surtout aux Nouvelles-Hébrides et aux 
Salomon, des peuplements très localisés d'espèces caduci- 
foliées (Pterocarpus, Gyrocarpus). 

Il convient de mentionner encore les €ormations parti- 
culières associées aux terrains marhgeux ou aux sédiments 
littoraux baignés par les eaux marines. Les premières pr6- 
sentent une certaine importance aux Salomon où dans les 
conditions naturelles ce sont parfois des forêts (Terminalia 
brassii, Campnosperma brevipetiolatum, Eugenia tierneyana) 
ou des formations herbeuses de hautes Graminées ,(Phrag- 
mites, Saccharum) ou de Cypéracées (Baumea,'Rynchospora). 
La mangrove est tri% étendue sur la côte ouest de la 
NouvelleCalédonie; elle présente aussi un grand développe- 
ment dans certaines îles des Salomon (Santa Isabel, 
Malaita); elle est plus'localisée aux Fidji (nord-ouest de 
Viti Levu et de Vanua Levu) et aux Nouvelles-Hébrides 
(Mallicolo). Sa flore est classique (Rhhphoracés, Lum 
nÎfzer4 Ayicemid, Sonnerafia). Le palmier N p a  fnrricanr 
fait son apparition aux Salomon. 

. * '  
Farme 

L'unité des grands archipels mélanésiens apparaît plus 
nettement pour la faune, celle des vedébrés tout au m o b ;  
que pour la ff ore; la Nouvelle-Calédoliie se distingue par un 
degré d'endkmisme plus élevé et les Sles Salomon par une 
richesse beaucoup plus grande, qui s'explique par l'étendue 
de leur territoire et surtout par leur 'proximité de la 
NouvelleGuinée. * F  . 

En ce qui concerne les oiseaux,. qui constituent le 
groupe de vertébrés leplus intéressant, la majoritk des esp&es 
indigènes terrestres sont liées à l'habitat forestier; c'est le 
cas en particulier de toutes les espèces endbiques; mais, 
d'une manière générale, la spécialisation écologique n'est 
pas très étroite, beaucoup d'oiseaux s'observant en plaine 
comme en montagne, en forêt dense ou dans les formations 
ouvertes. Il semble que la diversification des espèces dans 
chaque genre, d'ailleurs souvent faible, dépende surtout de 
l'isolement géographique. 

Les oiseaux terrestres sont représentés en Nouvelle- 
Calédonie par 68 e s p b s  indigènes (4 genres et 20 espkes 
endbmiques), auxNouvelles-Hébrides par 56 espèces (1 genre 
et 7 e s p h s  endémiques), aux Fidji par 57 esphes (1 genre, 
12 espèces endémiques), aux Salomon, dont la faune orni- 
thologique est incomplètement connue, par plus de 150 es- 
pèces. Les esphes communes aux quatre territoires sont 
assez nombreuses, certaines ayant une aire de répartition 
mondiale (plusieurs rapaces), d'autres étant représentées 
par une ou plusieurs sous-espikes distinctes dans chaque 
archipel. Les af i i tés  entre les faunes ornithologiques n6o- 
hébridaise et salomonienne sont étroites ainsique les *tés 
entre cette dernière et la faune néo-guinéenne, évidement 
beaucoup plus riche (520 espèces); en Nouvelle-Calédonie 
27 espèces pourraient être d'origine australienne et quelques- 
unes sont de parenté néo-zélandaise. 

Gr&ce à l'étalement des périodes de fructification, la 
forêt fournit aux esphes frugivores OU granivores une nour- 
riture abondante pendant la plus grande partie de l'année 
(figues, olives sauvages, fruits des Palmiers, fruits des Cou- 
thovia, fort appréciés des pigeons, graines des kaoris, 
consommées par les perroquets, etc.). 

Les Mammifères ne sont représentés que par des 
chauves-souris, mis  A part un phalanger, aux îles Salomon, 
et quelques rats dont I'indigénat est douteux. Les Mégacbi- 
roptères (Roussettes), qui se nourrissent ' de fruits ou de 
fleurs, constituent un élément assez caract6ristique de la 
faune, comprenant plusieurs esptces propres au sud-ouest 
du Pacifique. Les Microchiroptères, qui sont nombreux, 
ont pour Ia plupart des aires de répartition plus vastes, cer- 
taines s'étendant jusqu'au continent asiatique. 

Outre les Mammifères indigènes, il convient de men- 
tionner la présence d'animaux issus de races domestiques, 
les plus anciennement introduits étant les porcs, maintenant 
communs à Yétat sauvage dans les forêts de presque toutes 
les grandes îles (Sus pupuensis) et, en NouvelIeCaIédonie, 
cene du grand cerf indemalais, Rusa unicolor, importé il y 
a un pen plus d'un siècle. 

LRs reptiles comprennent de nombreux lézards, surtout 
du genre Ernuia, des geckos, dont plusieurs en NouveIle- 
Cdédonie ont des caractères primitifs remarquables, un 
iguane propre aux Fidji, eníìn quelques serpents. On notera 
que le dernier groupe n'est représenté sur la Grande Terre 
calédonienneque parun TyphIops, alors quetrois espèces de 
serpents, dont une d'assez grande taille, vivent aux Loyauté. 

Aucun amphibien n'est indigène enNouvelle-CdMonie, 
ni aux Nouvelles-Hébrides; il en existeplusieurs aux Salo- 

Les poissons d'eau douce ont été peu étudiés, 2 l'excep- 
tion du Galariar de Nouvelle-Calédonie, représentant d'un 
groupe primitif propre aux régions australes. 

Les mollusques terrestres ont des aftinités asiatiques, 
exception faite des Bulimulidées, gros escargots de forêt, qui 
constituent un groupe propre aux quatre archipels et à la 
partie septentrionale de la Nouvelle-Zélande. 

' Les faunes entomologiques sont mal connues, mais on 
peut admettre que leurs degrés d'endémisme et leurs afE- 
nit& sont comparables à ceux des flores, Ia Nouvelle- 
Calédonie se distinguant ici encore très nettement par son 

. 

mon et aux Fidji. i i:,. 
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originalité (plusieurs familles endémiques) et des liens plus 
étroits avec l'Australie. I1 y a lieu de remarquer cependant 
que, d'aprh Gross (1975), la faune entomologique des 
Nouvelles-Hébrides est relativement riche et que, si ses affi- 
nités sont faibles avec la faune néo-calédonienne, elles appa- 
raissent également assez lflches avec celles des Fidji et des 
Salomon. 

I '  

Description des écosystèines forestiers 
, .  * _ .  

La Nouvelle-CalCdonie et ses aCpendances 

Répartition et extension des forêts 

Du point de vue pétrographique, la Grande Terre néo- 
calédonienne et ses satellites, île des Pins, îles Belep, se distin- 
guent des autres îles de la Mélanésie par l'importance consi- 
dérable qu'y présentent les affleurements de roches éruptives 
ultrabasiques, source du minerai de nickel, donnant des sols 
extrêmement pauvres auxquels est associée: une flore très 
particulibre. Les forêts se trouvent principalement sur les 
roches sédimentaires ou métamorphiques (micaschistes) ; 
il en existe aussi cependant d'importantes dans les secteurs 
péridotitiques. Il subsiste peu de forêts à basse altitude 
(forêts côtières de la région de Bourail, forêts de l'île des 
Pins, sur calcaires); en outre, l'ensemble des massifs fores- 
tiers se trouve reporté vers l'est qui est plus montagneux et, 
du fait de l'exposition aux vents dominants, nettement plus 
arrosé. Aux îles Loyauté, la forêt occupe des falaises et des 
plateaux coralliens. 

Les relevés qui ont été faits ne permettent pas encore 
de déterminer avec précision les supeficies occupées actuel- 
lement par la forêt et par les autres grands types de forma- 
tions, la végétation climacique étant fort hétérogbe. Les 
groupements vallicoles ou croissant sur les parties basses 
des pentes sont souvent ässez puissants, alors que les trb 
fortes pentes et les crêtes étroites sont occupées par des 
formations basses se réduisant parfois à des f o d  L-alti- 
tude n'est pas directement en cause, pnisqu'on trouve sur 
le sommet du mont panié, point culminant. du territoire 
(1 640 m), une belle futaie de kaoris. Les esthztions sui- 
vantes n'ont qu'une valeur indicative (Voir fig 2) : 

Superficie totale de la Grande Terre (16 5'50 km2) et -des 
îles ou ilots satellites : 17 135 km2. 
Formations des massifs éruptifs ultra- 
basiques (quelques intrusions de roches . s ' 
plus ou moins acides) ' . env. 6000 kmz 

Forêts 07 compris forêts basses né- . . I . ! 
phéliphiles et forêts-fourrés sur crê- I 

tes étroites ou sur fortes pentes) 750 km2 
Divers types de maquis et forêts 

. claires 5250 km2 
Formations sur terrainssédimentaires ou 
métamorphiques env. 11 135 km2 

Forêts climaciques 07 compris for- 
mations basses sur fortes pentes ou 
sur les crêtes et formations plus ou 

i 
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moins dégradées par l'exploitation 
forestihre), dont forêts sur calcaires : 
île des Pins, région de Koumac 
(100 kmy 
Forêts secondaires 
Maquis sur roches trbs siliceuses 
Savanes à Melaleuca quinquenervia 
(niaouli) trbs hétérogènes 
Savanes herbeuses et prairies natu- 
relles . 
Mangrove (côte ouest et extrémitk 
nord-est de la Grande Terre essen- 
tiellement) ' .  
Divers (fourrés à Lantana ou à Leu- 
cuena, plantations, prairies artifi- 
cielles, zones urbaines, etc.) 

2000 k m 4  

600 km2 
500 km2 

5 500 km2 

lo00 k m z  

250 kmz 

1285 km2 

Superficie totale des îles Loyauté (entièrement calcaires et 
basses, exception faite de deux pointements basaltiques de 
quelques kilometres carrés à Maré) 1 970 km2 environ. 

Forêts climaciques 550 h2 
Fourrés rupicoles, forêts basses se- 

Mangrove (Ouvea) Quelques km2 
Formations à strate herback domi- 
nante (surtout & Maré, sur.sous-sol d 
calcaro-magnésien) 200 kme 

condaires, fourrés anthropophiles 1220 kme 

Dans les rapports du Service forestier, le taux de boisement 
pour l'ensemble du territoire est estimé à 10 %. Ce pourcen- 
tage reflète mal la réalité kologique mais peut être considéré 
comme raisonnable si l'on ne tient compte que des foma- 
tions répondant au concept de la forêt dense. Les savanes 
à Melaleuca et les savanes herbeuses sont partiellement uti- 
lisées pour l'élevage (3 500 kmf de pâturages naturels); ces 
terrains prkentent le plus d'intérêt pour les opérations de 
reboisement. 

Laflore foresfi;.. 

L'originaIté et la richesse de la flore néo-calédonienne 
retiennent depuis longtemps l'attention des botanistes: Si le 
taux d'endémisme spkifique moyen est voisin de 80Ym il 
est sans doute supérieur & 90 % en ce qui ,conceme les 
Angiospermes pour les formations climaciques de I'inté- 
rieur de la Grande Terre-et se rapproche de 100% pour 
les formations sur roches ultrabasiques. La flore des forêts 
littorales ou calcicoles, la flore des forêts secondaires com- 
prennent en revanche une assez forte proportion d ' e s p h  
dont les aires de ,distribution débordent tr¿% largement le 
cadre néocalédonien. * +  

Souvent la strate forestière dominante dans un sxteur 
donné n'est cunstituée que d'un petit nombre d'espbs, 
mais sa composition varie d'un point à l'autre du territoire; 
la flore des strates dominks est plus riche et ses variations, 
au plan géographique comme au plan kologique, sont PIUS 
marquées. 

On notera dans les strates arborées l'abondance des 
Gymnospermes, singulièrement celle des Araucariacées, 
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l'abondance des Guttifères, des Myrtacées, des Sapotacées, 
des Protéacées, des Lauracées, des Araliacées, des Mélia- 
&es, des elaeocarpa&s, des Moracées, des Cunoniacées, 
des Euphorbiacées, des Faga&s (NolAofagus) et, parmi les 
Monocotylédones, celle des Palmiers, parmi les Crypto- 
games vasculaires, celle des Qathéades. Les Casuarina- 
cées, en dehors des maquis, se trouvent surtout dans les 
forêts secondaires en zone ultrabasique, les Sapindades 
dans les forêts secondaires sur roches sédimentaires. Les 
Ugumineuses, dont le rôle est relativement effad, sont 
représentées par des Albizia, par le genre Storckiella propre 
à la Nouvelle-Calédonie et aux Fidji, et, sur les calcaires, 
par Afzeliu bijuga; les Rhizophoracées sont représentées par 
le genre mélanésien Crossostylis, les Icacinacées par le genre 
Anisornullon, qui est endémique. La végétation épiphytique 
est surtout composée de Fougères; les semi-épiphytes sont 
principalement des Pandanacées (Freycinetia), des Pipé- 
racées (Piper), des Aracées (Epipreinnum), des Fougères 
(Teratophyllum); les lianes sont des Verbénacées (Oxera), 
des Apocynacées (AZyxiu, Parsonsia), des Linacées (Hu- 
gonia), des Légumineuses (Caesalpinia, Mucu~zu), des Rham- 
nacées ( Ventilago), des Violacées (Agatea), des Ménisperma- 
cées, des Philésiacées. Dans les strates arbustives dominent 
les Rubiades, les Myrsinacées, les Apocynacées, les Myr- 
tacks, les Euphorbiacées, les Flacourtiacées, les Sapin- 
dacées, les Pandanacées, les Palmiers, auxquels se joignent 
des éléments spécialement originaux, Amborellacées, Phelli- 
néacées (familles endémiques) et .Wintéracées. En outre il 
faut signaler la présence d'étrangleurs, Figuiers banians, 
surtout B basse altitude, Metrosideros dans les forêts de 
l'intérieur. 

A l'exception du kohu (Afielia b@iga)), toutes les 
essences qui font l'objet d'une exploitation rkulière sont 
endémiques, la plus Techerchés étant actuellement le houp 
(Montrouzieru cuulzyora) qui appartient 2 un genre propre 
à la Grande Terre. Les genres Kermadecia et Sleumero- 
dendron (Protéacées), fournissent aussi des bois très appré- 
ci& (hêtre)- 

Sur terrains ultrabasiques et en montagne, la com& 
tition s'exerce davantage en faveur des espèces préadaptées 
à des conditions de vie di€Eiciles qu'en faveur d'espèces très 
dynamiques mais ayant des exigences écologiques plus 
strictes et le relief tourmenté ménage d'innombrables 
stations-refuges : ainsi beaucoup d'espèces qui n'avaient 
jamais ét6 signalées ou pouvaient être considérées comme 
disparues ont été trouvées ou retrouvées. 

Principaux types de groupements forestiers ' 

Les conditions climatiques et édaphiques variant fortement 
sur de t r b  courtes distances, il est rare, sauf aux Loyauté, 
de trouver des groupements de structure et de composition 
homogènes sur de vastes superficies ; cette hétérogénéité 
semble plus accentuée sur les terrains ultrabasiques que sur 
les terrains sédimentaires. Mais comme le relief, tout en 
étant très heurté, présente une certaine uniformité et comme 
l'iduence sur les éléments du climat de l'orientation des 
versants et de l'altitude s'exerce toujours dans le même 
sens, l'étude de la couverture forestière par sondages de- 

, L ,  

\. 

meure valable pour connaître la répartition .de quelques 
espèces ubiquistes ou les volumes de bois exploitables. 

La fréquence des e s p h s  ayant une architecture très 
spkiale (Araucariaks, forte proportion de plantes pachy- 
caules dont beaucoup d'arbustes monocaules de sous-bois) 
confère à certains groupements une physionomie carac- 
téristique. 

Pour une espèce donnée, les dimensions des individus 
varient fortement avec les conditions édaphiques et l'on 
trouve en forêt vallicole des arbres de très grande taille qui, 
sur les sols B cuirasse ou sur les fortes pentes, fleurissent et 
fructifient à l'état d'arbustes. 

La structure apparaît souvent mal définie et la strati- 
fication manque de netteté. 

Les forêts calédoniennes, àl'exception de certains grou- 
pements associés à des sols assez riches et en conditions 
relativement skhes, constituent des systèmes bien clos et, 
quand elles sont intactes, aucune espèce exotique ne peut 
y pénétrer. 

On distingue des forêts claires et des forêts denses, les 
premières ne se trouvant que sur terrains ultrabasiques; 
aucune formation calédonienne ne répond vraiment cepen- 
dant aux descriptions qui ont été données des forêts denses 
ou des forêts claires tropicales. 

Formations sur terrains ultrabasiques 

Forêts claires 

Les forêts claires se trouvent sur des sols ferrallitiques ferru- 
gineux .(50 B 80 % de Fe,Of), pauvres en alumine, t r b  
pauvres en silice. Ces sols, généralement profonds, souvent 
remaniés, ont des propriétés physiques variables suivant 
l'état de la surface, tantôt constituée d'éléments de cuirasSe 
et très inégale, tantôt relativement plane, gravillonnaire ou 
non. La capacité de rétention en eau 'des parties meubles 
est assez élevée. La capacité d'échange est pratiquement 
réduite à celle de la matière organique mmxntrk dans 
l'horizon supérieur qui renferme des quantités apprkiables 
d'azote, de phosphore assimilable et de calcium; Ie magné- 
sium, en quantités comparables à celles du calcium vers le 
haut du proíìl, devient plus abondant vers le bas; les teneurs 
en potassium sont très faibles; les teneurs en nickel, chrome, 
cobalt assimilables n'atteignent pas normalement dans les 
horizons supérieurs des valeurs &levées, mais les concen- 
trations en manganhe peuvent être localement fortes. 

Les forêts claires sont situées principalement dans le 
sud du temtoire; A l'est, elles remontent un peu au nord de 
Houailou (cap Bocage); à l'ouest, à part quelques 'forma- 
tions de piémont, atypiques ou très locaIisées, elles n'appa- 
raissent su'à moyenne altitude. Il semble donc qu'elles 
soient associées B des conditions relativement humides, 
L'exploitation du minerai de nickel et, dans le cas des 
peuplements de chênes-gommes, les feux de brousse les ont 
fait fortement régresser. Leur origine reste à élucider r 
s'agit-il de formations climaciques ou de formations de 
substitution $I la forêt dense? La reponse différera suivant 
les conditions stationnelles; mais on peut admettre, compte 
tenu de I'originalitC de la flore, qui comprend peu d'espèces 



Quelques ètudes de cas règionales . 

de forêt mais beaucoup d‘espèces de maquis, que les forêts 
claires sont les formations les plus évoluées se trouvant 
normalement sur sols ferrallitiques profonds, avec ou sans 
cuirasse, en dehors des secteurs les plus humides et des 
vallks. . 

La strate dominante des forêts claires est souvent 
presque monospécifique; ses constituants caractéristiques 
sont, soit Arillastrum gummiferum ou chêne-gomme, soit 
des Araucaria&s. Arillmtrum gummiferum est une essence 
hkliophile ou semi-héliophile. I1 est abondant dans le sud 
du territoire, à l’est de la ligne joignant Houailou B Païta, 
mais n’a jamais été signalé plus au nord. Il ne se trouve 
qu’au-dessous de 500 m. C‘est un arbre qui peut atteindre 25 
à 30 m pour un tronc de 1 m de diamètre dans les formations 
vallicoles; sa hauteur cependant est généralement plus 
faible; des individus âgés àtronc très court et à port presque 
buissonnant se trouvent communément sur les sols B cui- 
rasse. Son feuillage est peu dense, l’éclairement en sous- 
couvert permettant à une strate arbustive assez continue 
de s’installer. Son bois est particulièrement lourd et résistant. 

. La strate supérieure des forêts de chênes-gommes, 
presque fermée ou largement ouverte, n’est pas en général 
monospkifìque; mais le chêne-gomme en est l’é16ment domi- 
nant et de beaucoup leplus caractéristique. Parmi les essences 
compagnes on peut citer Neoguillauminia cleopatraet Agathis 
lanceolata, dans le cas des formations semi-denses. La flore 
du sous-bois est riche; elle varie avec les conditions 
éd aphiques. 

Le chêne-gomme se régénère bien sur les différents 
types de sols ferrallitiques mais sa croissance est lente, Il 
répond de manière positive aux apports de fumure et pour- 
rait être l’essence la plus intéressante pour les reboisements 
en zone minière, au moins dans son aire naturelle de distri- 
bution. Il est malheureusement très sensible am feux. 

Les groupements B caruarina dephchdm ont des 
préférences écologiques très voisines de celles de la forêt 
de chênes-gommes. Leur étendue dans le sud du territoire, 
sur les sols à cuirasse, est considérable; mais on en trouve 
aussi dans leNord-0- où il ne semble pas qu’il y ait 
jamaiseud’Adhtrm .-. 
. Les forêts claires de Conifèrcs sont principalement 
constituées de différentes e s p h  d’Ar- s’observant 
le plus souvent en peuplements presque pzn~, chacune ayant 
des exigences écologiques distinctes. A.  rulei ne se trouve 
qu’en formations très ouvertes, associé ?i des arbrisseaux 
de maquis, généralement sur sols à cuirasse, à moyenne 
altitude (400-900 m); ses dimensions sont le plus souvent 
modestes. Il en est de même de A. scopulorum, peu commun 
et localis6 sur de fortes pentes dominant la mer. Les autres 
espèces se rencontrent dans des formations tri% ouvertes, à 
strate inférieure landiforme, ou en peuplements assez denses 
à strate inférieure arbustive ayant la structure d‘un fourré, 
ou encore en forêt ef‘ dans ce dernier cas, le plus souvent 
par bouquets. Les individus âgés résistent relativement bien 
au feu qui peut faire disparaître presque complètement la 
strate irbustive (plateau sommital du mont Do). A.  colum- 
naris estune espèce de grande taille, littorale ou sublittorale; 
il s’observe plus fréquemment sur les calcaires que sur les 
roches ultrabasiques. A.  montana et A. kubenfelsii se trou- 

vent entre 500 et 1 100 m d’altitude, le premier dans la 
partie nord, le second dans la partie sud de la Grande 
Terre; ils atteignent d‘assez fortes dimensions. A. humbold- 
tensis est franchement montagnard; sa hauteur dépasse 
rarement une dizaine de mètres. A. biramulata colonise les 
pentes très fortes et érodées. 1 . - 

Les Araucaria qui ont un pivot extrêmement puissant 
et qui n’offrent qu’une faible prise au vent occupent géné- 
ralement les stations les plus exposks; certaines. espkes 
cependant sont plutôt vallicoles (A. bernieri). Ils se r6gé- 
nèrent bien‘ mais n’acquièrent qu’avec l’âge une bonne 
résistance au feu. Suivant les espèces, les semis sont hélio- 
philes ou semi-héliopliiles (cas le plus général). 

Une autre Araucaria& de comportement voisin est 
Agathis ovata, localists dans la partie sud de la Grande Terre 
où il croît en peuplements très lâches, associé à des arbustes 
de maquis, rarement en forêt semi-dense (bassin de la 
Rivière Bleue, entre 300 et 1 O00 m). Il se régénère difficile- 
ment. On peut mentionner aussi CalZìtris sulcata (Cupres- 
sade), actuellement rare (bassin de la Combui), peutdtre 
en raison des destructions occasionnées par les feux; son 
bois riche en essence a des qualités remarquables. Diffé- 
rentes espèces de Casuarinacées croissent en formations 
s’apparentant à la forêt claire. Il en est de même de Mela- 
leuca quinquenervia et de Acacia spirorbis. 

. . I ’ -  ‘ 
‘ 

- .  
Autres forêts 

I 

En raison des propriétés peu favorables des sols sur roches 
ultrabasiques, la composition et la structure de la forêt 
peuvent varier fortement en fonction de modifications assez 
discrètes des conditions édaphiques. ,Généralement la vegé- 
tation est plus puissante sur les affleurements de granodio. 
rites, qui sont assez fréquents àl’intérieur de la zone pérido- 
titique dans le sud de la Grande Terre. ’) 

Il n’existe de massifs forestiers importants que dans 
la partie méridionale du territoire; !dans Je centre (mont 
Maoya) et dans l’ouest, on n’observe guère, en dehors des 
vallées, que des forêts basses sur les pentes bien exposées 
et au voisinage des sommets. L’exploitation z&ü&re, h g -  
temps plus active dans les secteurs occidentaux, pourrait 
être en partie responsable de cette repartition; cependant 
les fortes concentmtions de minerai sont rares sous la forêt 
qui occupe généralement des sols ferraIlitiques meubles, de 
profondeur moyenne, sur des pentes sem& d’affleurements 
rocheux. *” LI “ l  * ,I 

L’espèce la plus caractéristique est Agatkis lanceohfa 
(kaori), qui peut s’élever B 35 ou 40 m et dont le tronc 
dépasse parfois 2 m de diamètre pour 20 m de Mt au-dessous 
des premières branches: De tels sujets, qu’on trouve dans 
les formations vallicoles, sont íoutefoís exceptionnels. Au 
kaori sont associés, généralement par taches, des Araucaria 

- colonnaires (A. bernieri, A .  subuhta), dont la hauteur atteint 
50 m mais dont les troncs ont rarement plus de 1 m de 
diamètre. Les essences compagnes sont assez nombreuses 
(Sapotídes, Guttifères, Myrtacées, Légumineuses, I%ìeo- 
carpa&s, Cunoniacées, Podoarpacks); beaucoup, dont 
plusieurs fort appréciées sur le plan commercial, se trouvent 
également sur les terrains sédimentaires où certaines attei- 

- .  
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gnent leurs plus fortes dimensions. La strate arborée basse 
et Ia strate arbustive ont une flore très riche, comprenant 
surtout des Myrtackes, des Araliacées, des Lauracées, des 
Rubiacées, des Apocynacées, des Flacourtia&s, beaucoup 
de Palmiers et des fougères arborescentes (Cyathea novae- 
caledoniae).' . 

Agathis Ianceolata ne s'observe pas au-dessus de 850 m; 
les grands Araucaria montent un peu plus haut. En altitude, 
les limbes prennent une texture plus coriace et leur surface 
moyenne diminue; les Myrtacées (Metrosideros), les Podo- 
carpacées sont plus abondantes, les Palmiers plus rares, les 
Fougères arborescentes (Dicksonia) plus nombreuses. 

Les pentes et les crêtes entre 1 100 et 1300 m sont 
occupées par la forêt néphéliphile ou forêt à mousses, 
constituée d'arbres bas-branchus et couverts d'épiphytes. 
En Nouvelle-Calédonie, cette formation, associée à des 
rankers organiques (terre meuble, très riche en matière 
organique, reposant directement sur la roche peu altérée), 
ne s'observe que dans les massifs péridotitiques (mont Mou, 
mont Humboldt, mont Boulinda). Au-dessus, on trouve 
des fourrés arbustifs passant localement à des maquis alti- 
montains de flore très spéciale (mont Humboldt). 

Parmi les groupements associés aux péridotites, men- 
tionnons encore les forêts de Cocconerion (Euphorbia&), 
surtout communes dans le nord-ouest du territoire, entre 
500 et 900 m; et les forêts de Nothofagus (Fagacées), ce 
dernier genre comprenant plusieurs espèces dont certaines 
croissent également sur terrains sEdientaires. Ces for- 
mations semi-denses, hautes de 6 à 20 m, ont une strate 
supérieure presque monospécifique; elles s'observent prin- 
cipalement en bordure des thalwegs. 

Les forêts de la zone ultrabasique sont des écosys- 
tèmes peu stables. Leur destruction même partielle entraîne, 
par érosion ou par lessivage, des pertes d'éléments midram 
utiles qui peuvent amener une stérilisation durable des sols 
en raison de la lenteur ou de l'impossibilité de la reconsti- 
tution de réserves à partir de la roche mère. Les arbres de 
la futaie sont très âg&; I'accroissement moyen annuel de 
diam& pour les Agarhis est de l'ordre de quelques milli- 
mètres; les arbres dont les troncs atteignent 1 m de dia- 
m3re ont 250 à 300 ans, les individus géants peut-être plus 
de 1 O00 ans. Les clairières isolées et de faible étendue sont 
envahies par des Palmiers et une flore assez complexe de 
Dicotyl6dones; les conditions y sont assez favorables à la 
reproduction des Araucariacées dont les semis sont cepen- 
dant rarement abondants. Dans les clairières plus vaste? 
et dans les zones antérieurement boisées, en bordure dela 
forêt, on remarque Pteridium esculentum, dont la propa- 
gation est facilitée par les feux, et parfois des Bambous 
(Greslania). 

i 

I .  

Forêts sur terrains métamorphiques 
ou sédimentaires (non calcaires) 

formations se distinguent des forêts sur roches ultra- 
basiques par leur plus grande homogénéité structurale et 
par le rôle moins important qu'y jouent les Gymnospermes; 
les plus grands arbres sont encore néanmoins des Agathis, 
appartenant à des espèces différentes de celles qui croissent 

sur terrains miniers. On trouve également dans la strate 
supérieure des Guttifères (Montrouziera, Calophyllum), qui 
poussent aussi sur terrains miniers mais sont ici plus abon- 
dantes et atteignent jusqu'à 3 m de diamètre pour Mon- 
trouziera cauliflra, le houp, des Protéacées (Kermddecia, 
. Sleumerodendron), des Myrtacées (Piliocalyx, Syzygium), 
des Cunoniacées, des Légumineuses (Albizia) des Rhizo- 
phoracées (Crossostylis), des Méliacées (Dysoxylum), des 
Icacinacées (Anisomallon), des Lauracées (Cryptocarya). Les 
Sapotacées (Ochrothallus sarlinii) sont moins nombreuses 
que sur les péridotites. Dans son ensemble, la flore de cette 
strate apparaît relativement variée et la canopée est plus 
continue, plus régulière que dans' les formations similaires 
sur péridotites. Dans les strates dominks, il y a beaucoup 
de Palmiers; les Fougères arborescentes jouent un rôle 
important en lisière et dans la végétation cicatricielle. 
flore des sous-bois est riche (Myrtacées, Rubiades, Winté- 
racées, Amborellacées). 

Les plus belles forêts s'observent dans les vallées ou 
au flanc des thalwegs. D'après les études effectuées'par le 
CTFT, les grandes forêts, tout en étant localisées en zone 
humide, occuperaient principalement les versants exposés 
au sud-ouest,-c'est-bdire à l'abri des alizés. L'influence de 
l'exposition s'atténuerait toutefois au-dessus de 600 m. Sur 
les fortes pentes,'la futaie s'éclaircit et les Palmiers sont 
plus abondants; sur les sols érodés ou très siliceux et sur 
les crêtes étroites très exposées, elle fait place à un fourré. 
Il n'y a pas de limite altitudinale de la forêt comparable à 
celle qu'on note sur péridotites vers 1 200 m. Ainsi, la partie 
supérieure du mont Panié (1 200-1 640 m), qui se présente 
comme une succession de gradins, est occupée par une forêt 
de kaoris (Agathis montam) haute d'une quinzaine de 
mètres, à sous-bois dégagé. Il semble que la flore de mon- 
tagne, d'ailleurs très riche (Myrtacks, Cunoniacéa, Myrsi- 
nacées, Symplocacées, Paracryphiacks, - Chloranthacées) 
tende davantage à se rapprocher de la flore sur terrains 
ultrabasiques que celle de plaine. 

Parmi les formations particulières aux terrains sédi- 
mentaires, il faut mentionnerles forêts d'AleraifesmOluccuna, 
essence probablement mtroduite de longue date et bien 
naturalisée sur les pentes souvent caillouteuses et relati- 
vement sèches des versants des collines de la côte .ouest. 
Dans les mêmes secteurs, on observe des Myrtacées, des 
Lauracées, des C61astracées (Elaeodendron), des Sapinda- 
des, des Anacardiacées, des Elaeocarpusy dont plusieurs se 
retrouvent sur les calcaires. On ne voit dans ces forêts ni 
Palmiers ni Fougères arborescentes. ' 

Les forêts sur terrains sédiment+res ou métamor- 
phiques forment des 6cosystèmes en équilibre assez stable 
et, en l'absence de toute intervention de l'homme, elles 
tendent à progresser sur les savanes contiguës, au 'moins 
dans les secteurs relativement humides. Les espkes pion- 
nières sont principalement des Sapindacées, des Myrtacées 
(Metrosideros demonstram], des Légumineuses (Albizia), des 
Fougères, la composition du cortège floristique colonisateur 
variant beaucoup suivant les stations'. 
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Forêts sur terrains calcaires quelques stations littorales ou sublittorales de la Grande 
Terre (Kuébini, Golone). 

e s  formations sont très localisées sur la Grande Terre Sur la Grande Terre, les forêts calciphiles sont carac- 
(région de Koumac surtout) o Ù  l'on peut cependant leur térisks par Ia présence de Gyrocarpus americanus, essence 
rattacher la plupart des groupements littoraux (secteurs de I - caducifolik, de Spondias, également caducifolié, d'Euphor- 

, 

Bourail, de la Kuébini). Elles couvrent une large partie i 
des îles Loyauté et occupent environ la moitié de l'île des 
Pins, ainsi que quelques flots de l'Ouest et du Sud. Leur flore 
est assez pauvre et comprend peu d'espèces qui leur soient 
propres; elle varie néanmoins sensiblement d'un secteur à 
l'autre. 

Les for& de Lifou et de Maré (Loyauté), les plus vastes, 
ont une strate supérieure entièrement sempervirente, se 
situant B 15 ou 20 m, dominée çh et 1B par des Figuiers 
banians à ramifications très étalées. On remarque aussi, 
par taches, quelques bouquets d'arbres de 25 B 30 m (Burs& 
racks, Célastrackes, Sapotacées) et, sur les falaises domi- 
nant le littoral au sud et à l'est, des Araucaria columnaris. 
L'essence la plus abondante sur le plateau de Lifou est une 
Aralia&, Scheflera golìp, au port en boule, dont le tronc 
dépasse rarement 70 B SO cm de diamhtre. On trouve éga- 
lement beaucoup de Myrtacées, des Gbénacks, des Sapin- 
dacéees, un Olea, deux Elaeocarpus, ces derniers caractéri- 
sant les formations secondaires, et, sur les falaises, Hernandia 
cordigera, Bischqja javanica, des Sapotades (Mimusops, . 
Manilkara). Les Légumineuses sont rares (Serianthes). Le 
sous-bois, souvent assez .dégagé, wmprend des Euphor- 
biacées (Codiaeum, Cleidion), des Rubiacées, des Violacées 
(Hybanthus) et la strate herbacke, discontinue, est form& 
de Fougères (Microsorium). Il y a beaucoup de lianes 
(Ménispermacées, Moracées, Ventilago). 

Occupant des sols ferrallitiques meubles et permkbles, 
peu profonds, constituh sans doute à partir de matériaux 
volcaniques dépods en couches minces sur les calcaires et 
enrichis en P et en Ca par ces derniers, les forêts des 
Loyauté constituent des kosystèmes assez stables. Elles 
paraissent plus pukantes là où les affleurements de calcaires 
sont nombre- tontes les _erandes eq&xs ayant des racines 
qui pénèknt dans les fisures de la roche. L'extension 
considkrable des fouTrés B Euphorbiacées et LEgumbeuses 
(Acacia spirorbk) est la conséquence de la culture itingrante; 
toutefois la présence en sous-sol de sédiments calcaro- 
magnésiens assez compacts, IocaIisb dans les zones corres- 
pondant ?i d'anciens fonds lagunaires, gêne l'installation 
de la forst (savanes de Maré) et l'on trouve sur certaines 
falaises au sol squelettique des formations arbustives basses 
qui sont vraisemblablement clmaciques. 

A Lifou et à Maré, la nappe phréatique se situe B trop 
grande profondeur pour que les arbres puissent s'y ali- 8 

menter en eau. A l'île des Pi&, elle est plus proche de-la 
surface; ainsi s'explique peut4tre l a  composition diffé- - 
rente de la forêt qui est floristiquement plus riche et struc- 
turdemeat plus puissante, les troncs demeurant assez courts 
mais atteignant de plus gros diamhtres. cile doit son nom 
aux grands peuplements d'Araucaria columnaris, dont cer- 
tains dépassaient 60 m; mais l'essence kologiquement la 
plus caract6ristique est une Ugumineuse, Afzelia buuga 
(kohu), qui se retrouve plus au nord dans les forêts d'Uva, 
où elle demeure toutefois d'assez petite taille, et dans 

> ,  

' 

d; biacks (Aleurites), de Glastracbs (Elaeodendron). Sur 
plages soulevées (région de Bourail), on trouve des forêts 
basses à Mimusops et Cycas. Sur les îlots de la cate ouest 
(secteurs peu amos&), la strate arborée basse et peu dense 
est constituée principalement d'Elaeodendron, d'Acacia, de 
Planchonella (Sapota&). 

. .  

Formations littorales 

En dehors des mangroves, ginéralement basses et sans 
grand intérêt économique, les forêts littorales se limitent 
à des rideaux d'arbres où l'on remarque Calophyllum ino- 
phyllum, qui atteint de fortes dimensions, Casuarina equise- 
tifolia, Acacia simplicifolia, Hernandia peltata, etc. Toutes 
ces espèces, comme celles de la mangrove, ont des aires de 
distribution s'étendant à une grande partie du Pacifique 
tropical. 

Les autres archipels mélanésiens 

Répartition et extension des forêts 

La couverture végétale des Salomon et des Fidji (fig. 3 et 4) 
a été analys& assez en détail et des cartes donnant la répar- 
tition des principaux types de formations ont été publiées; 
mais les'distinctions qui ont été faites sont basks principa- 
lement sur l'interprétation de photographies aériennes; elles 
apparaissent trop nombreuses du point de vue botanique 
et ne permettent pas toujours de se faire une idée claire de 
la flore qui caractérise les groupements ni dù rôle exact des 
facteurs mésologiques qui $résident à leur distribution. 
Aux Nouvelles-Hébrides, seule la végétation de Vat6 et 
cene de Ia partie méridionale de I'arChipeI ont fait l'objet 
d'études un peu approfondies; dans le Nord, des missions 
expIoratoires ont étémenés àSanto, Manicolo et Pentecôte. 
I On ne trouve pas dans ces archipels de savanes arborées 

!comparables à la formation à MelaleuCa de Nouvelle- 
> Calédonie; mais les savanes herbeuses présentent une assez 
';grande extension, du moins aux Fidji. Les peuplements 

d'Acacia spirorbis, aux Nouvelles-Hébrides, les associations 
à Casuarinapapuana et Cypéra& SUT roches ultrabasiques, 
aux Salomon, peuvent être Tapprochés des forêts claires et 
maquis calkdoniens; leur flore est toutefois beaucoup moins 

* -  L riche. La mangrove et les groupements l i i c o l e s  d'eau 
'*- - douce offrent une certaine importance aux Salomon; ail- 

leurs Ieur superficie est négligeable. Les formations de basse 
altitude ont été largement défrichks et ont fait place à des 
plantations ou B des groupements anthropiques; la forêt 
demeure néanmoins, dans la plupart des îles, l'élément 
dominant du paysage. 

Les savanes et prairies graminknnes, 1B où elles sont 
reprhntks,  se trouvent dans les secteurs nord-occidentaux 
où les conditions sont plus skhes et où souvent elles se 
trouvent associks B des sols relativement compacts et bien 

, 
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pourvus en bases. Quantin (1975) a cependant remarqué 
que dans la partie septentrionale des Nouvelles-Hébrides, 
la plus humide, les forêts les plus belles s'observaient vers 
l'ouest, à moyenne altitude, sur des versants abrités des 
vents dominants. II pense que les prkipitations trop abon- 
dantes et trop continues ne sont pas favorables aux grands 
arbres et que les forêts des secteurs orientaux, plus directe- 
ment exposées, subissent de graves dommages du fait des 
cyclones. 

Iles Salomon, non compris 
Bougainville, et Santa Cruz 
(Hansel1 et Wall, 1976) 
o Forêts 

Mangrove 
Forêts de marais 
Forêts sur roches 
ultrabasiques (formations 
peu denses à Casuarina) 
Formations particulières sur 
terrains calcaires 
Différents groupements 
basse et moyenne altitude, 
principalement sur basaltes 
ou andésites 
Forêts comprenant des 
Agathis (îles Santa Cruz) 

Forêts basses de montagne 
o Formations arbustives 

Fourrés sur calcaires 
climaciques 

Sur roches ultrabasiques 
En terrain marécageux 
(Pandan4 

. o Savanes herbeuses 
. Roseliixes (Phragmites) 

Savanes sur terres bien 
drainées (Themeda) 

o b d e s  (Fougeraies) 
t3hmsY jachères arbustives 

kgahvilk (Heyli5, 1967) 
* For& 

Mangrove 
Forêts de marais  
Différents groupements 
climaciques sur terres 
bien drainées 
Forêts de montagne 
Forêts secondaires 

o Formations arbustives 
climaciques 

Formations de montagne 

Formations graminéennes 
des aires marhgeuses 

o Savanes 

o Cuttures'et formations 
anthropiques 

Iles Fidji 
(Parham, 1972; Berry et 
Howard, 1973), voir fig. 3 et 4 

28 O00 km2 
24 200 km2 

650 km2 
970 km2 

527 km2 

1 150 km2 

20 o00 km2 

200 
à 300 km2 
600 kmz 

800 kmz 
500 k m z  
50 k d  

83 km2 

' 53km2 
200 kmz  

' 147 km2 
50 kmz 

à3000kmt 
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9000kms 
5 850 kmz 

60 km= 
I 250 kmz 

" f  
" 4100km2 

7 O k d  
1 350 km2 . .  

520 km2 

625 km2: 
i 

' 500 kmz 

* 46okm2 

2O00km2 

- .  ~ _ -  18 O00 km2 

8 390 kma o Forêts 
Des travaux d'inventaire ont 6th menés sur 3 840 k", dont 
2 340 km2 de forêts exploitables, comprenant 360 kmz où 
les Agathis sont dominants et 1500 à 2 O00 k" où les 
Agathis sont présents mais disséminés. 

anthropiques) 
0 Fourrés (climaciques ou 

0 Les savanes herbeuses graminh" Zi Miscanthus florìdulus 
(esph indigène) et à Pennisetutn polystachyon ou autres 
esphs introduites occupent une superficie comparable à 
celle des forêts (environ 6 O00 km2); des landes A Fougères 
(Gleich&~ia&s) se trouvent dans l'est de Vanua Levu et à 
Taveuni. 

0 Les surfaces cultivks de manière permanente ou semi- 
permanente sont beaucoup plus importantes que dans les 
autres archipels (secteurs littoraux et sublittoraux, grandes 
vallées : environ 1 500 km%). 

2000 
21 2 500 kma 

Nouvehs-Hbbrides 13 O00 km2 . Seules les forêts d'Erromango (850 km2) ont été étudiées 
assez en détail. D'après Johnson (1971), la surface occupée 
par la forêt dense climacique y avoisinerait 180 km2, cette 
forêt comprenant des peuplements d'Agathis, assez continus 
sur 50 km2, disséminés ailleurs. On trouvera également des 
Agathis à Anatom (secteurs sud et sud-est, sur environ 
40 kmz) et à Santo (secteur ouest). 
On trouve des forêts à Erromango, à Vaté et à Santo; mais, 
si l'on s'en réfère aux cartes de Quantin (1975), il semble 
que la grande forêt soit très localisée dans la plupart des 
îles, en particulier dans celles qui sont fortement peuplées 
(Pent&te, Aoba, Tanna, Sheperd) et dans celles où se 
trouvent des volcans en activité (Ambrym). Les forêts basses 
de montagne, en général bien conservées, ont toutefois une 
certaine importanœ et la superficie des formations ligneuses 
denses secondaires, souvent à structure de fourrb (grou- 
pements d'Hi6iscm), est telle que le domaine forestier paraît 
s'étendre à la plus grande partie de l'archipel. 
Les surfaces consacrées à la culture du cocotier ou B des 
aménagements pastoraux (Vaté, Santo) sont importantes. 

LQ flore forestière 

La flore est apparentée à celle des rkgions basses de 
NouvelleGuin& et d'hdonbie; elle ne comprend, sauf aux 
Eldjii qu'un nombre infìme de genres endémiques; elle e& 
nêanmoins assez riche en espèces propres à I'un ou l'autre 
archipel, voire à certaines îles. On compte peu d'espèces 
de grands arbres, la composition de la strate dominante 
variant peu dans les limites de chaque archípeI, mais W é -  
rant beaucoup de l'un à l'autre. 

Les Gymnospermes sont reprbentks essentiellement 
par des Agathis (3 espèces); ce genre n'existe pas aux Salo- 
mon. On trouve aussi, surtout aux Fidji, quelques Podo- 
carpacées (Podocarpus, Dacrydìum, AcmopyZe), dont cer- 
taines atteignent d'assez grandes tailles et sont exploitées. 
Parmi les genres de feuillus communs aux trois archi- 
peIs : Calophyllum (Guttifères), Endospermum (Euphorbia- 
Cees) (inconnu dans la partie méridionale des Hébrides), 
Elaeocarpus (Élaeocarpades), Terminalia (co"r6ta&s), 
Syzygium (Myrtacées), Neonauclea (Rubiacées), Pakquium 
(Sapota&), Hernandia (Hemandiacées), Myristica (Myris- 
ticact%), Ficus (Moraches), etc. Parmi les espèces qui leur 
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sont communes, Pomeriapinnata (Sapindacks), Intsia bguga 
(Césalpinacks), qui s'observent surtout sur les calcaires. 
Le genre Campnosperma (Anacardiade), dont l'espèce 
C. brevipetiolatum joue un rôle pai-ticulièrement important 
dans les forêts des Salomon, n'a pas été signalé aux Fidji 
ni aux Hébrides. II en est de même des genres Octomeles 
(Datiscacks) et Maranthes (Rosacées); les genres Gmelina 
(Verbénacks) et Parinari (Rosades) sont inconnus aux 
Hébrides; il n'y a pas de grands Virex (Verbénacées) aux 
Fidji. Les Ugurnineuses arborescentes (Serianthes, Casta- 
nospermum, Pterocdrpys, Acacia, Intsia) sont peu abon- 
dantes ou localisées; les Protéau5es sont rares; les Cuno- 
niacées sont surtout nombreuses aux Fidji et aux Hébrides, 
les grandes Araliacées dans le sud des Hébrides ; les Moracées 
(Ficus, Antiaris) sont un des éléments dominants de la flore 
dans les trois archipels. 1 

Dans les strates dominées on remarque beaucoup de 
Palmiers, moins abondants toutefois qu'en Nouvelle- 
Calédonie et n'appartenant pas à des genres aussi étroite- 
ment localisb que ceux qu'on trouve dans cette dernière. 
Les Zingibbracées, les Musacées (Heliconia) sont fréquentes. 
Les familles de Dicotylédones les mieux représentées sont 
les RubiaAs, les Myrsinacées, les Gesnériacées (Cyrtandra), 
les UrticadeS. Les Fougères 21 tronc et les Fougères acaules 
sont des constituants majeurs des sous-bois, les premières 
jouant un rôle important dans les groupements cicatriciels 
et dans la végétation colonisant les abords des volcans en 
activité. Les lianes et semi-épiphytes sont des Pandanacées 
(Freycinetia), des Palmiers (Calamus) (surtout aux Salo- 
mon et aux Hébrides), des Piper, des Ménispermades, des 
Vitacées, des Légumineuses (Enta&), des Fougères. Les 
épiphytes sont principalement des Fougères et des 'Orchi- 
dées (Dendrobium), qui sont plus abondantes qu'enNouvelle 
Calédonie. 

La flore de montagne, relativement pauvre, du moins 
aux Salomon et aux Hébrides, comprend beaucoup de Myr- 
tacies (Metrosidèros, Syqvgim), des Mélastomatacées (As- 
trank)), des Chnoni& ( Weinmannia, Geissois), quelques 
Terns&- (Eraya) et Érica&s (Vaccirzium aux 
Hébrides et aux Salomon, Rhododendron aux Salomon, 
Paphiü aux Fidji). En altitude, les arbres sont surchargés 
d'épiphytes - grandes mousses (Spiridem), Hyménophylla- 
&s et Orchidées. 

Principaux opes de groupements forestiers 

Les conditions climatiques sont moins constrastées qu'en 
NouvelIeCälédonie. Les Salomon, à l'exception du nord 
de Guadalcanal et des Florides, peuvent être considérées 
comme continuellement humides; ï l  en est 'de même de l a  
partie septentrionale des Nouvelles-H&rides et d'une grande 
partie des Fidji. C'est plutôt l'ex& des prkipitations qui, 
en appauvrissant les sols at sensibilisant les arbres aux 
cyclones, pourrait gêner le développement d'une couverture 
végétale très puissante. Les secteurs les moins humides 
(ouest de Viti Levu, nord-ouest de Mallicolo, de Vaté), 
d'ailleurs peu boisés, sont nettement mieux arrosés que la 
partie occidentale de la Nouvelle-Calédonie. L'abaissement 
de la température en montagne, 'les variations du volume 
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des précipitations et surtout l'augmentation de la nébulosité 
entraînent la différenciation a'étages dont les limites alti- 
tudinales changent suivant les 'dimensions des iles, leur 
situation géographique et suivant les formes du relief et 
l'orientation des versants. 

Les conditions édaphiques sont également assez mono- 
tones, la roche mère étant le plus souvent basique ou legè- 
rement acide (basaltes, andésites). Les affleurements cal- 
caires sont aux Hébrides et aux Salomon le principal élément 
de diversification des sols. Aux Fidji, on trouve des roches 
quartzifères dans le centre et l'ouest de Viti Levu et le nord- 
est de Vanualevu : les sols acides qui se forment sur ces 
roches conviennent aux Gymnospermes. II existe aussi des 
terrains ultrabasiques aux Salomon et aux Hébrides et il 
faut mentionner le rôle important joué par les apports 
récents 'de cendres .$volcaniques. à Bougainville et aux 
Hébrides. 1 -  

Le paysage forestier est. en conséquence plutôt uni- 
forme. La tendance qu'ont certaines espkes à se grouper 
(Campnosperma, Terminalia, Agathis), Ia présence occa- 
sionnelle de très grands arbres émergeant de la strate supé- 
rieure (Terminalia, Ficus, Agafhis), celle de Palmiers distri- 
bués généralement par taches, introduisent cependant des 
variations sensibles dans la physionomie de la végétation. 
Les groupements clhbaciques ae basse et moyenne altitudes, 
sauf dans les secteurs OG dominent les Gymnospermes, 
comprennent beaucoup d'arbres à larges contreforts et à 
fûts très élancés; la stratification est souvent assez nette, 
le sous-bois bien dégagé 1 on a plus qu'en Nouvelie- 
Calédonie le sentiment de se trouver en milieu tropical. 
< -  , ,  2 .  . 

Forêts lit torales et for& des dires marécageuses 

Mangroves 

Les groupements de mangrove et d'arrièïe-mangrove, asso- 
ciés à des sédiments imprégnés d'eau marine et reposant 
généralement sur des terrasses coraliennes, ne présentent 
un développement important qu'aux îles Salomon. Leur 
composition floristique est voisine de cene des mangroves 
néo-calédoniennes mais leur hauteur est en moyenne bien 
supérieure (jusqu'à 25 m). 

Les dépôts instables régulièrement noyés 'par l a  mer 
sont occup6s par des Rhizophoracées; là o Ù  l'influence de 
la mark est moins prononcée, on trouve Someratia et 
Xylocarpus et, sur la bordure interne de la &grove, des 
espèces qui font partie plutôt du cortège floristique de la 
fprêt littorale, Calophyllm, Heritiera, Intsia. Le Palmier 
Nypajj-uticans, dont l'aire de répartition a salimite orientale 
aux Salomon, forme de petits peuplements en bordure de 
quelques estuaires. 

~ Forêts littorales 

Elles présentent une certaine importance aux Hébrides et aux 
Salomon; elles sont généralement associées ä des calcaires. 
Leur composition n'est pas la même surles plages soulevées 
et sur les terrasses rocheuses; mais leur flore-dans Tun ou 
l'autre cas ne comprend guère que des espèces à àires de 
distribution trb &endues dans le Pacifique. 
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Parmi les espèces caractéristiques : Intsia bcuga, Calo- 
pliylum inophyllum, Terminalia catappa, Barringtonia asia- 
tica, Casuarina equisetifolia, Ochrosia oppositifolia, Her- 
nandia peltata, Acacia simplicifolia (ces deux dernibres sur 
terrains sablonneux), Pandanus spp.; les plus grands arbres 
atteignent 25 à 30 m. 

. 

Ces forêts présentent une extension considérable aux 
mon où elles se localisent principalement dans les plaines 
littorales et les parties basses des vallées. Elles occupent 
des zones inondées de manibre presque permanente, où le 
sol comporte un horizon organique de tourbe plus ou moins 
fibreuse reposant sur des alluvions. 

La strate supérieure peut être constituée d'essences 
assez variées ou être presque monospkifique. Les espèces 
les plus caractéristiques sont Eugenia tierneyana, également 
très commun aux Hébrides dans les groupements ripicoles, 
et Inocarpus fagiferus, Barringtonia racemosa, divers Calo- 
phyllum, Ficus, et, en souscouvert, Quassia indica, Hors- 
jîeldia spicata. Les troncs sont couverts de semi-épiphytes, 
Ara&s (Raphidophora), Fougères (Stenochlaena). La strate 
herbacée est formée de Fougères. Dans le cas d'une ten- 
dance 'à la monospédìcit6, l'espèce dominante peut être 
Termiltalia brassii (Combrétacée) OU Campnosperma brevi- 

petiolatum (Anacardia&), la seconde &ant aussi l'un des 
constituants les plus importants de la forêt sur terres bien 
drainées. E f i  il existe sur les terrains ultrabasiques des 
forêts de marais à Casuarinapapuana. - (  . ' ; 

Les futaies de Terminalia atteignent une quarantaine 
de mètres. La strate arborée est plus ou moins ouverte, la 
strate arbustive est assezdense, les épiphytes sont abondants. 
Il y a beaucoup de Pandanacées mais les Palmiers sont rares, 
la seule espèce limnicole étant u11 Metroxylon qui ne s'ob- 
serve que là où la strate supérieure est très ouverte. 

. * * I  ' Forêts des marais d'eau douce 

. 

- 8  

denses ~ a n r  A g d Ü s  1) 
r a2 basse et m o y m e  alti& - 

Ces forêts sont les plus impo&tes, tant en raison de leurs 
superiìcies que de leur intérêt économique. Elles atteignent 
leur plus grande extension aux Salomon où leur puisSance 
est supérieure "à celle des formations hébñdaises (souvent, 
associées cependant â des. sols plus riches) et fidjiennes. 
Leur composition diffère d'un archipel 2 l'autre. 

La forêt dense des Salomon Occupe généralement des 
sols meubles, acides, très profonds et lessivés (sols ferralli- 
tiques principalement), formés à p e d e  basaltes ou d'an- 
désites. Sur les calcaires, les sols ne difFèrent pas. toujours 
de ceux qu'on trouve sur roches éruptives, sans doute parce 
qu'ils dérivent de matériaux volcaniques de recouvrement; 
mais quand le relief est accentué, l'influence du sous-sol 
devient manifeste et l a  composition de la couverture végé- 
tale se modiiie du fait dela disparition des espèces calcifuges 
(Campnosperma). Sur basaltes ou andésites, les déficiences 
en P et Ca sont particulièrement marquées; sur les calcaires, 
ce sont les déficiences en K (à Bougainville les réserves en 
éléments utiles sont plus importantes, à cause des dépôts 

récents très extensifs de cendres). La pauvreté des sols rend 
difficile la régénération de la végétation sur. des surfaces 
dénudées de grande &endue, alors que les conditions clima- 
tiques sont favorables à la reconstitution de la forêt dans 
les petites cIairibres, beaucoup d'espèces de la strate sup6 
rieure étant d'ailleurs semi-héliophiles (Campnosperma, 
Endospermum, Gmelina). Dune manière générale, le site 
joue un rôle majeur dans les relations entre le sol et la 
couverture végétale (Lee, 1969). ' . "  
. I I  La strate supérieure s'élève à 30 ou 45 m, mais elle est 
rarement continue, la forêt étant sem& de clairibres ou 
sillonnée de couloirs occupés par des fourrés arbustifs (ves- 
tiges de catastrophes naturelles ou de destructions par 
l'homme). Les seules espèces qui émergent de la voûte sont 
Terminalia I calamansanai et divers Figuiers banians; ces 
géants sont fréquents par endroits (Whitmore, 1969). 

On a reconnu une soixantaine d'espèces de grands 
arbres, les mieux représentés appartenant aux genres Camp- 
nosperma, Calophyllum, Canarium, Dillenia, Endospermum, 
Elaeocarpus, Gmelina, Muranthes, Parinari, Pometia, Schizo- 
meria, Terminalia, Vitex. C'est beaucoup moins qu'en 
Malaisie, mais davantage que dans les autres archipels 
mélanésiens. Certaines essences tendent à dominer nette- 
ment sur de larges superficies; c'est le cas en particulier de 
Campnosperma brevipetiolatum, inconnu à Guadalcanal et 
San Cristobal et ne se trouvant pas sur les terrasses coral- 
liennes où Pomtiu pinnata, Neo~zauclea sp., Eugenia sp., 
Dysoxylum sp. sont abondants. 
- " Dans les strates dominées on remarque des espèces 
pachycaules (Boerlagiodendron, Tapeinosperma) et de nom- 
breux Palmiers (Areca, Licuala, Heterospathe); la strate 
herbacée, qui est discontinue, comprend principalement des 
Cryptogames (Selaginella, Fougères) et des Urticacées (Ela- 
tostema). Quand la densité du couvert diminue, on voit 
apparaître des rotins (Cakmzza), des Scitanimales ( Z i n g ï ï  
racées, Beliconia) et des Bambous. Les lianes et les épiphytes 
sont plus abondants que dans les forêts malaises; ce sont 
principalement des Araaks, des Pan- (Freycïmtûz), 
des R u b i i  (Hydmphytum), des Fougères. 

Les forêts sur alluvions ont une composition diffërente 
de celle des forêts de pente, *Certaines essences paraissant 
leur être propres (Légumineuses, Sapotacées et, à Bougain- 
ville, Octomeles); mais la couverture végétaIe des zones 
alluviales a généralement été modiiée par l'homme et on 
y trouve surtout des formations basses à Hibiscus, Klei- 
nhovia, Macaranga, associés à des Monocotylédones géantes 
(Palmiers, Zingibéracées, Maranthacées, Heliconia). 

Un type de forêt décrit par Heyligers (1967) dans son 
étude sur Bougainville peut être considéré comme inter- 
médiaire entreda forêt de moyenne altitude et l a  forêt de 
montagne. C'est un groupement oh dominent des Guttifères 
(Garcinia) et des Élaeocarpacées (Elaeocarpus, Slomea), 
comprenant une strate supérieure assez lâche, haute de 
25 à 30 my et une strate moyenne relativement dense 
vers 15 m. On y observe des Palmiers à racines-échasses, 
parmi les lianes un Rubus, dans la strate herbacée quelques 
Graminées, beaucoup de Fougères, des Begonia, des Ela- 
tostem, des Cyrtandra. Ce groupement a été observé 
entre 800 et 1 300 m d'altitude. On trouve à ce niveau aux 
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Nouvelles-Hébrides certains des éléments caractéristiques 
de cette formation (Palmiers, Rubus, Graminées). 

La forêt dense aux Nouvelles-Hébrides se trouve sur des 
sols peu évolu6 de pente, qui ämoyenne altitude s’apparen- 
tent aux andosols, ou bien sur des sols ferrallitiques faible- 
ment désaturbs recouvrant les plateaux calcaires, ou encore 
sur des sols ferrallitiques fortement dksaturés sur. roches 
volcaniques. Il existe aussi des formations rupicoles ou des 
formations vallicoles occupant des sols bruns argileux ou 
rendziniformes. Saufen ce qui concerne les sols ferrallitiques 
désaturés, sur lesquels se localisent les forêts riches en 
Gymnospermes, les terres forestières néo-hébridaises sont 
beaucoup mieux pourvues que celles des Salomon en élé- 
ments nutritifs; mais elles sont moins profondes. 

La hauteur du couvert est de 20 à 35 m, les seuls émer- 
gents étant des Figuiers banians, surtout c o m u n s  sur les 
plateaux ou dans les vallées. ’Les troncs, souvent à contre- 
forts bien développés, sont relativement gros et courts; on 
ne voit pas d‘arbres aux fûts élancés comparables aux Termi- 
nalia des Salomon. 

Sur les plateaux calcaires, Antiaris toxicaria (Moracée) 
est souvent le constituant principal de la strate supérieure; 
on y remarque également divers Figuiers banians, des Myr- 
tacées (Syzygium, Piliocalyx), des Légumineuses (Custano- 
spermum, généralement en petits peuplements), un Her- 
nandia, un Myristica, une Urticacée (Dendrocnide), à Vaté, 
une Rutacée (Evodia speciosa), dans le Centre et le Nord, 
une Flacourtiacée (Pangiuin). Les formations sublittorales 
ou vallicoles, sur sols plus riches en calcium et plus argileux, 
comprennent Gyrocarpus americunus; Aleurites moluccana, 
Bischofia javanica, Spondias dulcis, Pometia pinnata, Dra- 
contomelon vitiense, Kleinhovia hospita, Pterocarpus indicus 
(souvent en petits peuplements), diverses Sapotacées; plu- 
sieurs de ces essences sont caducifoliées ( G y r o u ~ r p ~ ,  Ptero- 
carpus, Spondias). Parmi les grands arbres communs sur les 
falaises coralliennes : Ficus spp., Cryptourya spp., Neo- 
nauclea spp. (Erromango), Intsia bouga (Pentecôte). 

Sur les roches volcaniques, les Guttifires sont parti- 
culièrement bien reprtkentks avec le genre CaIophyZZm; 
on trouve aussi communément des Myrkcées, des Sapo- 
tacks (Palaquium 2 Erromango), une Proth& {Kermn- 
decia), des Cunoniacées, des Elaeocarpus, des H e r d a ,  
des Arali&s (Scheflera), Myris#ica sp. 

Le sous-bois est plus dégagé sur les roches volcaniques 
que sur les calcaires. On y observe des RubiFcées, des 
Euphorbiacées (surtout sur les Calcaires), des Ebénach, 
des Sapindacées, des Araliacées, un Corymcarpus. Les 
Palmiers (Limala, Veitchia, Calamus) sont abondants par 
places dans le Centre et le Nord, mais peu communs àErro- 
mango et rares à Anatom, à l’extrême sud. Les Fougères 
arborescentes sont nombreuses dans les stations un peu 
découvertes. La strate herbacée comprend surtout des Urti- 
caceeS et des Cryptogames (Selaginella, Fougères), les 
grandes Monocotylédones (Alpinia, Heliconia) jouant plutôt 
le rôle de plantes cicatricielles. Les lianes et les épiphytes 
semblent devenir plus abondants quand on s’éloigne vers 
le nord; ils appartiennent aux mémes groupes flonstiques 
que ceux des Salomon, mais beaucoup d‘espèces sont 
différentes. 

‘ 

I 

Les forêts fidjiennes, localisées dans les secteurs hu- 
mides, occupent principalement, comme aux Salomon, des 
sols profonds et lessivés, ferrallitiques sur roches vol=- 
niques neutres ou basiques, fersiallitiques (sols rouges et 
jaunes podzoliques) sur roches acides; mais il en existe aussi, 
comme aux Hébrides et à Bougainville, sur des andosols 
peu désatusés, en particulier dans les petites îles de l’Est 
(Taveuni), et d’autres, plus localisées, sur les sols argileux, 
riches en Ca, des secteurs les moins arrosés où dominent 
des formations herbacées. 

Les Gymnospermes sont dominantes dans une grande 
partie des formations de moyenne altitude. En l‘absence 
d’dgathis, les forêts (dont la  physionomie est proche de 
celle des formations de feuillus néo-hébridaises) sont consti- 
tuées principalement d‘Endospermum (Euphorbiacées), Calo- 
phyllum (Guttifères), Myristica, Gonystylus, et de Myr- 
tacées; on y trouve également des Sapotacées (Palaquium), 
un Canarium, un Parinari, des Elaeocarpus. Dans les forma- 
tions vallicoles ou sur les calcaires (secteurs littoraux), on 
observe Pometia pinnata, Parinari insularum, Bischofid java- 
nicu, Intsia bijuga; dans les secteurs relativement secs et sur 
des sols pauvres, Casuarina nodipora est souvent associé à 
des Podocarpacées. 

Forêts denses à Gymnospermes 

Ces forêts, qui présentent une grande extension aux Fidji, 
sont localisées ailleurs aux îles Santa Cruz et, aux Nouvelles- 
Hébrides, dans l’ouest de Santo, à Erromango et Anatom. 
Elles occupent, sous climat très humide, àbasse oumoyenne 
altitude, des sols profonds, de types assez variés (sols fer- 
sialIitiques acides aux Fidji, sols ferralIitiques lessivés dans 
le sud des Nouvelles-Hébrides, sols ferrallitiques peu lessivk 
aux Santa Cruz), mais elles ne se trouvent jamais sur des 
calcaires. Des Agathis (kaoris) en constituent l’élément do- 
minant, le genre étant représenté dans chaque archipel par 
une espèce qui lui est propre. Associées aux Agathis, mais 
plus disséminées et n’atteignant pas des dimensions compa- 
rables, on observe quelques Podocarpa&, D q d i m  aux 
Santa Cruz et aux Fidji, Podocarpus s.1. aux Nouvelles- 
Hébrides (2 espèces) et aux Fidji (3 espèces). Aux Gymno- 
spermes se joignent dans la strate sup&ïeure des feuillus 
entrant normalement dans la composition des forêts du 
voisinage dépourvues de Conifère, en particulier des Calo- 
phyIlum; des Myrtades et, aux Santa Cruz, cdmpnosperma 
brevipetiolatum, aux Fidji et aux Hébrides, un Palaquit“ 
. A la différence des espèces de forêt néo-calédoniennes, 
qui sont plutôt vallicoles, les grands kaoris de cette partie 
de la Mélanésie s’observent surtout sur les pentes et sur les 
crêtes. Ils croissent disséminés (ouest de Santo) ou par 
groupes, émergeant généralement de la strate de feuillus; 
leurs troncs sont relativement gros et courts, leur hauteur 
totale pouvant approcher 40 m mais ne dépassant pas 
généralement une trentaine de mètres. Des troncs de 2 m 
de diamètre ne seraient pas exceptionnels aux Hébrides 
(Erromango) oa l’on a signalé des arbres ayant près de 3 m 
de DBH. c 

D’aprh Whitmore (1965), qui a étudié les forêts des 
Santa Cruz, les kaoris se rtgénèrent normalement en forêt, 
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en  l'absence de toute intervention humaine et en dehors 
des zones affectés par des catastrophes naturelles. Les 
semis sous forêt soufrent toutefois de la compétition des 
feuillus et leur croissance au début est extrêmement lente : 
on pkut beaucoup l'accélérer par des operations de déga- 
gement. A Erromango, au *voisinage des aires d'abattage, 
les semis sont abondants, un éclairement plus intense que 
celui des sous-bois leur'étant €avorable; mais ils risquent 
d'être étouffés par la végétation adventice. 

Autres types de forêts 
1 ,  

Les forêts claires à Acacia spirorbis (gaiac) s'observent dans 
les parties les plus sèches des grandes îles do-hébridaises. 
Sur les sols relativement riches (sols fersiallitiques saturés, 
parfois à caractères vertiques, principalement sur calcaires) 
la formation est assez dense, l'Acacia étant associé à des 
Myrtacées, Ugumineuses, Mélia&s; sur les sols plus ou 
moins dénaturés, la strate arborée est beaucoup plus lâche, 
dominant une strate buissonnante très discontinue et une 
strate herbacée ouverteà Grsrminées et Cypérackes (Gahnia). 

Les forêts claires sur roches ultrabasiques s'apparentent 
ktroitement à celles qu'on observe en Nouvelle-Calédonie 
dans des conditions similaires; elles présentent une certaine 
extension li Choiseul, 5 Santa Ysabel et à San Jorge (iles 
Salomon). Elles occupent des sols ferrallitiques ferrugineux, 
en général peu profonds, s'enrichissant en matière orga- 
nique avec l'altitude. La strate arborescente est constituée 
de Casuarina papuana, généralement dominant, Dillenia 
crenata, de diverses Myrtacées; on trouve aussi une Gym- 
nosperme, Dacrydium beccari, quelques Palmiers (GÙZubia) 
et Sanrianus. La strate arbustive est assez dense (Myrta; 
cées); la strate herback comprend surtout des Cypéra&s 
et des Fougères. Ce type de formation est très sensible au feu. 

se trouve à des aItitudes va- 
riables suivant le relief, l'exposition et la situation géogra- 
phique; mais elles'observe en moyenne 5 partÜ d'élévations 
relativement faibles, par exemple à Anatom, dans l'extrême 
sud des NowellesXébrides, dès 500 m. Ii semble que la 
distniufion des groupements montagnards d w d e  davan- 
tage des variations de la nébulosité (peut-être de ia vitesse 
moyenne du vent) que des variations de la temgrature et du 
volume des pr&ipitations. Dans aucun massif Ia forêt n'at- 
teint s a l i t e  altitudinale supkrieure; différents sommets sont 
cependant occupés par une végktation très basse, buisson- 
nante ou même herbacée. Les sols sont trèsriches en matières 
organiques et Yon trouve localement de véritables rankers. 

Whitmore(l969) considère quela floredemontagneaux 
Salomon est pauvre. Elle comprend néanmoins des espèces 
originales qui leur sont propres (Rhododendron) ou qui se 
retrouvent à altitude similaire dans les autres archipels 
(Gunnera et Vaccinium aux Hébrides, Macherim). La seule 
Vaccinia& des Fidji, Paphia vitiensis, est également alti- 
montaine. Mais, d'une manière générale, la famille qui joue 
le rôle le plus important dans les formations montagnardes 
est celle des Myrtacks. Les Podocarpackes sont assez bien 
reprckentées, du moins aux Salomon et aux Fidji, ainsi que 
les Mélastomatacks (Astronia), les Araliades, les Cuno- 
niacées, les Gesnérids .  On trouve aussi quelques Pal- 

La a forêt de montagne 

miers (Clinosfigm, Gu1ibia)'et PandanaAs, aux Salomon 
des Bambous. Les Fougères sont particulièrement abon- 
dantes. Parmi les &piphytes, on relève, outre les Crypto- 
games, beaÙcoup d'orchidées et des Asrelia (Liliades). 
Le passage de la forêt dense Zi la forêt de montagne, qui est 
parfois brusque, se réalise le  plus souvent par des forma- 
tions de type intermédiaire, aussi bien du point de vue 
physionomique que du point de vue floristique, les grands 
arbres se localisant le long des ravins ou dans les stations 
abritks. Le genre Metrosideros (Myrtacées), également 
représenté aux altitudes assez basses, joue un rôle parti- 
culièrement important aux Nouvelles-Hkbrides où l'on 
trouve à proximité de la forêt à mousses des individus aux 
troncs énormes mais bas-branchus. 

La forêt népheliphile est compos& de grands arbustes 
ou d'arbres aux ramifications se détachant du tronc B faible 
hauteur et surchargtks d'épiphytes (Spiridens, Hyméno- 
phyllacées) ; le sol est couvert de Mousses et de FoÜgères. . - .  

Les types d'utilisation . 
i 

Les Mélanésiens tirent de la forêt un certain nombre de 
produits nécessaires à leurs artisanats; ils en exploitent Cer- 
tains bois pour la construction de leurs cases ou de leurs 
embarcations; ils y trouvent des plantes alimentaires pr& 
cieuses; mais, surtout, ils pratiquent I'agridture itiné- 
rante qui, dans beaucoup d'îles, est la cause principale du 
recul de la forêt. L'établissement de plantations, l'extension. 
des cultures de canne à sucre aux Fidji, le développement de 
l'élevage, impliquent une occupation permanente du sol 
qui a modifié profondément les paysages. L'exploitation 
forestière proprement dite se développe rapidement et 
entame sérieusement le domaine forestier. Les feux et 
l'industrie minière, du moins en Nouvelle-calckionie, pro- 
voquent des dommages importants. On s'efforce actuelle- 
ment aux Fidji et en Nouvelle-Calédonie de prendre des 
mesures de protection et des opérations de reboisement 
sont en cours; aux Nouvelles-Hébrides et aux'salomon où 
la dégradation de l'environuement, de la cumerfme vég& 
tale en partiailier, est moins apparente, très peu de choses 
ont kté faites en matière de conservation. L . 

Les utilisations traditionnelles 

La densité de la population dans les archipels mélanésiens 
demeure faible (moins de 10 hab/km2, en dehors des Fidji 
où elle est de l'ordre de 30); mais elle est très inkgalement 
répartie : certaines îles sont fortement peuplh;  d'autres 
semblent l'avoir été autrefois, l a  population ayant diminué 
depuis l'arrivée des Européens à lasuite d'kpidémies; enfin, 
sauf en Nouvelle-Calédonie, les ruraux sont plus nombreux 
que les citadins. 

Les produits de la forêt 

Les forêts de NouvelleCalédonie offrent aujourd'hui peu 
de ressources aux communautés rurales, si ce n'est du gibier, 
trop activement chassé, et quelques plantes médicinales; 
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dans les autres archipels les produits forestiers sont large- 
ment utilisés, en particulier pour la construction des cases, 
et les cueillettes )) modifient parfois profondément la 
physionomie des sous-bois. Certaines plantes sont a h e n -  
taires (Palmiers, Barringtonia), mais les fruits qu'on trouve 
en forêt sont surtout donnés par des espèces introduites et 
plantées le long des sentiers. 'Au total les dommages sont 
peu importants. 

L'essartage 

Jusqu'B l'arrivée des Européens, la culture itinérante ne 
constituait pas une menace pour l'environnement. On ne 
dkfrichait pas les pentes trop fortes et l'on respectait la 
forêt sur les sols pauvres. Les temps de jachère étaient SUE- 
samment longs pour que les rkserves du sol puissent se 
reconstituer. Le développement de l'agriculture à caractère 
commercial, donnant lieu à des aménagements permanents 
sur une grande partie des plaines littorales, peut entraîner 
localement l'extension en altitude des cultures vivrières ou 
une acdération des rotations (Bonnemaison, 1973). Les 
surfaces nécessaires par habitant, de l'ordre de 0,2 ha, sont 
cependant modestes, les plantes à tubercules traditionnel- 
lement cultivks donnant des rendements assez élevés. 

Aux NouvelIes-Hébrides, un problème commence à se 
poser dans les îles les plus peuplées; on se préoccupe en 
outre del'extension des plantations et des pâturages en zone 
forestière sur les plateaux de Vaté et de Santo. Aux Salomon 
et aux Fidji où les terres sont moins riches, le même pro- 
blème se présente avec peut-être plw' d'acuité. 

On a remarqué quela forêt ne se reconstituait que très 
lentement sur les plantations abandonnks qui sont envahies 
rapidement par des brousses arbustives, 'mais demeurent 
dans cet état pendant des dicennies. If en est ainsi vraisem- 
blablealent des terrains oû ont été pratiquhs des cultures 
vivrières, étant donné l'énorme superfkie des formations 
secondaires (forêts basses ou f o d  d'Euphorbiacées, 
d'H&&w tilinceu, de Sapindades, Me%&) qu'on 
trouve dans des régions actuenement presque désertes. 

L'uiilisation Cle Zafaune " 

La grande majorité des espèces animales indigènes vivent en 
forët. Certaines sont menacées du fait de la destruction ou 
de la dégradation de leur habitat; plusieurs le  sont aussi du 
fait des activitb de chasse, d'ailleurs .très difliciles à 
contrôler; entin I'introduction'du chat et du chien, qúi 
retournent facilement à E t a t  sauvage, s'est révélée parti- 
culièrement néfaste pour les reptiles et pour les oiseaux qui 
ne volent pas (râles, cagou, mégapode). Aux Fidji, on 
estime qu'au moins quatre espèce8 d'oiseaux sont éteintes, 
dont une effraie et le coq asiatique introduit il y a fort 
longtemps; trois autres sont devenues Qès rares, dont le 
perroquet à gorge rouge (Vina amabilis). En Nouvelle- 
Calédonie où les chasseurs sont particulièrement actifs, 
les roussettes se raréfient; mais on se préoccupe surtout de 
la diminution rapide des populations de grands pigeons, le 
notou (Ducula gohkth), propre 5 la Grande Terre, et le 
collier blanc (Columba vitiensis hypoenochroa), qui sont les 

cibles préférées des chasseurs; le second, qui niche souvent 
dans les savanes, en lisière de la forêt, est en outre victime 
des feux. Le cagou (Rhynochetos jubatus), l'oiseau le plus 
remarquable du territoire, est rare; on connaît mal cepen- 
dant l'évolution de 'la population, s'agissant d'une e s p h  
qui vit dans les forêts les plus reculées; ne volant pas, il 
est une proie relativement facile pour les chiens et, bien que 
sa capture soit interdite, il est recherche pour les klevages 
privés et pour les jardins zoologiques. La perruche d'Ouvea, 
particulière à cette île, est kgalement menauk en raison de 
l'intérêt que lui portent les amateurs d'oiseaux. Le grand 
râle de Lafresnaye qu'on croyait disparu depuis 1880 aurait 
trouvé refuge dans les forêts des versants ouest du mont 
Panié; le coq asiatique s'est maintenu 5 I'ile des Pins; 
enfin les falaises des iles Loyauté, difficilement accessibles, 
sont un abri pour le collier blanc. Aux Hébrides et aux 
Salomon, la dispersion des îles, l'étendue des formations 
ligneuses denses, peu pénétrables, l a  faiblesse des moyens 
de chasse sont autant de facteurs qui assurent aux animaux 
une relative sécurité, mais on connaît mal la répartition et 
les effectifs des espèces les plus précieuses. 

L'expl0;itation forestière 

Estimation des réserves . 
Les inventaires ne sont encore que très partiels. En Nouvelle 
Calédonie et aux Fidji, ils ont porté sur une partie impor- 
tante du domaine forestier mais aucune étude sérieuse n'a 
été faite sur la régénération des essences les plus recher- 
chées. Aux Nouvelles-Hébrides, des relevés précis ont èt6 
faits à Erromango dont les forêts les plus belies ont d'ail- 
leurs été exploitées; pour les autres iles on ne dispose que 
d'informations assez vagues foumies principalement par 
des botanistes. Les estimations données pour les Salomon 
sont très incertaines. 

. -3 

" I  

NouveIle-CaZéhnië et & p e " e s  

Le travail de SarIin (1954) Bois et forêts de la NouveZZe- 
Caléa'onie renferme k u c o u p  de données sur les propriétés 
technologiques des bois et sur I'écologie et la rkpartition 
de quelque 130 espèces d'afbres. Ces données apparaissent 
cependant très incompl6tes.- L'inventaire effectuc par le 
Centre technique forestier tropical (CXFT), de 1973 à 1975, 
a été limité pratiquement aux formations :ocCuPant les 
terrains sédimentaires et métamorphiques de la  Grande 
Terre; quelques sondages ont été faits dansles forêts sur 
roches ultrabasiques du grand massif péridotitique du Sud 
mais i l s  n'ont pas donné lieu à une interprétation statis- 
tique; les forêts sur calcaires des îles Loyauté n'ont pas kté 
inventoriées. Dans la zone étudik, qui comprend les sec- 
teurs les plus riches du domaine forestier calédonien, la 
superficie de la forêt dense serait de 734 km2, dont 402 k"L 
d'accès relativement facile. I1 y a peu de forêts au-dessous 
de 200 m d'altitude; près de 50 % des 'formations exploi- 
tables se trouveraient entre 400 et 600 in; au-dessus de 
800 m, la  forêt ne présente pas d'intérêt pour l'exploitation 
et devrait être classée en forêt de protection, exception 
faite peut-être de quelques peuplements de Montrouziera 
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occupant des pentes assez douces ou des replats, vers 900 my 
sur les Aancs sud-occidentaux de la chaîne du Pani& 
Ignambi. 

Deux essences se trouvent disséminées dans tout le 
domaine forestier de la Grande Terre, y compris sur roches 
ultrabasiques; ce sont aussi celles dont les volumes de bois 
sur pied soRt les plus importants. II s’agit du houp, Mon- 
trouziera cauliflora, et du tamanou de montagne, Calo- 
phyllum caledonicum, appartenant l’un et l’autre à la famille 
des Guttifères. Leurs répartitions par classes de diamktres 
(mesures ayant port6 sur des pieds de DBH > 20 cm) sont 
équilibrhs et les peuplements paraissent sains. La distri- 
bution des tamanous semble peu influencée par l’exposition 
mais déterminée par l’altitude, l’espke étant surtout com- 
mune entre 400 et 600 m et devenant rare au-dessus de 
800 m. C‘est l’inverse pour le houp qui se trouve plus 
communément sur les versants exposés à l’ouest mais 
demeure abondant entre 800 et 1 O00 m. Dans les régions 
prospectées, les reserves de bois sur pied (troncs de 
DBH > 40 cm) sont estimées B 2,4 millions de mètres cubes 
pour le tamanou et à 1,s million pour le houp. Le bois 
du tamanou, rose veiné de rouge, rappelle celui de certains 
(( faux acajous d‘Mrique (Entandrophragma), mais il est 
plus lourd (densité supérieure à 0,s). C’est un bois d’ébé- 
nisterie, pouvant prendre un très beau poli, présentant le 
grave défaut d’avoir la fibre torse et devant, de ce fait, être 
employé en placages. Le bois de houp, jaune quand il vient 
dIêtre débité, puis gn’sâtre, a une densité moyenne (0,75) et 
un faible retrait; c’est un bois très résistant, convenant aux 
menuiseries extérieures. 

La famille des MyrtaAs ofie du point de vue forestier 
une importance comparable à celle des Guttifères; elle 
comprend diverses espèces se rattachant brincipalement aux 
gemes Piliocalyx et Syzygium et connues localement sous 
le nom de goya, des Metrosideros, surtout abondants en 
dtitude, dont M .  demonstram (<( teck >>) et Arìllastrum 
gummi~mm (chêne-gomme), ce dernier étant propre 2 la 
zone ultrabasique du Sud. Le volume brut sur pied du goya 
(DBH >40 cm) est estimé 5.3,3 milIions de mètres cubes, 
donc s,tp&ïeur à ceux des bois de.tamanou et de houp. Le 
bois de goya est gckâtre et très homogène, f a d e  à scier et 
r&ìistant, de densité moyenne (0,73; le bois de chêne 
gomme, de teinte rouge, est très lourd (d = l), dur, ner- 
veux, exceptionnellement résistant> intéressant pour les 
charpentes lourdes et les menuiseries très exposées (ponts, 
bateaux, etc.). 

A la famille des Myrtacées se rattache également le 
niaouli, Melaleuca quinquenervia. Ce n’est pas un arbre de 
forêt et il n’atteint jamais de gros diamètres;.mais son 
abondance justiserait son utilisation pour la fabrication de 
la pâte à papier. Le produit obtenu serait toutefois de qua- 
lité médiocre. L’essence extraite des feuilles de ?iaouli par 
distillation entre dans la préparation du goménol. . 

Le bois le,plus connu est peut-être le kaori, cette 
appellation s’appliquant aux cinq espèces d‘Agathis qui 
sont propres & la Grande Terre ainsi qu’aux Agathis des 
Nouvelles-Hébrides et des Santa Cruz1. Eh Nouvelle- 
Calédonie, l’exploitation du kaon portait jusqu’à ces der- 
niers temps sur trois espèces, dont une, A .  lanceolafa, 

particulière aux terrains ultrabasiques, est désormais pro- 
tégée. Les réserves pour les Agathis de la zone sédimentaire 
et métamorphique seraient comprises entre 188 o00 et 
435 O00 ma, la très large marge d’incertitude s’expliquant 
par la relative rareté des deux espkes dissémi.nées sur un 
vaste domaine, et leur comportement grégaire. I1 est pos- 
sible que les réserves en Agathis lanceolafa, localisé actuel- 
lement dans des secteurs d’accès assez difficile, demeurent 
importantes. Les kaoris, dont les troncs atteignent de gros 
diamètres, donnent un bois rougeâtre assez léger (0,6), 
résistant mal en l’absence de traitement aux attaques d’in- 
sectes et aux intempéries, très homogène et convenant bien 
au déroulage. Les forestiers distinguent le kaori rouge et le 
kaori blanc, ce dernier ayant un bois de teinte plus claire, 
plus difficile à travailler. Le kaori rouge, qui foumit le 
meilleur bois de charpente, se trouverait plutôt sur les 
crêtes et correspondrait à A. corbassonii; le kaon blanc 
correspondrait à A .  moorei et serait, comme A .  lanceolata, 
localisé dans des stations plus humides. Certains utilisateurs 
préfèrent le bois de A .  lanceolafa, dont les qualités tiennent 
à la lenteur de la croissance sur terrains ultrabasiques. 

Le bois de (( hêtre )I, appellation s’appliquant à diverses 
Protéacées (Kermdecia, Sleumerodendron), est également 
tr&s apprkié. Les hêtres sont abondants dans le centre et 
le nord-est ,de.la Grande Terre, rares sur terrains ultra- 
basiques. Leur bois généralement assez Eger (d = 0,5), de 
teinte claire, un peu rosée, est parsemé de rayons médul- 
laires lui donnant un certain cachet; il doit s’employer de 
préférence en menuiserie d’int6rieur. 

Parmi les essences faisant l’objet d’une exploitation 
suivie mais peu importante ou utilisées de manière occa- 
sionnelle, on peut signaler le kohu, Intsia bìjuga (Césalpi- 
niade), e s p h  calcicole exploitée à l’îîe des Pins, qui donne 
un beau bois d‘ébénisterie, de teinte rougeâtre, lourd 
(d = 0,76); 1’ c acacia N, Albiziagranulosa (Mimosao%), se 
trouvant sur tous les types de terrains, qui donne un bois 
de teinte brunâtre ou blonde, assez dense (d = 0,75); le 
bois bleu, H m n d i a  mrdìgera (Hemandiacée), assez ubi- 
quiste, et les ralia, nom désìgnant diverses M a d s  mais 
s’appliquant surtout ~IIX Scheflera, dont les bois-tendres et 
légers sont utilisables en caisserie; les chênes rouges qui 
sont des C u n o n i a k  (Cunonia, Pancheria, Weinmannia) à 
bois lourd et dur, nerveux, convenant aux. ,menuisenes 
extérieures et 2i l’ébénisterie; les faux tamanous, qui sont 
aussi des Cunoniacées, appartenant au genre Geissois, mais 
ont un bois plus Iéger,(d= 0,65), plus f a d e  à travailler, 7 

comparable .à l’acajou. Les pins colonnaire$ actuellement 
protégés, donnent des bois de,densité moyenne (d = 0,65) 
(Araucaria de montagne). ou faible (d 7 9,5) (A.  colum- 
Prï!), à longue fibres, qui *seraient int6ressants pour la 
fabrication de pâte.à papier. Les Cocconerion (Euphor- 
biacées), le gaiac, Acacia spirorbìs, donnent des bois de 
petit diamètre m a i s  très résistants,.utilisés comme poteaux 
de mines. Bischofia javanica, diverses Sapotacées(Mani1kara 
ou buni, M i m o p s )  ont aussi des bois de haute qualité, 
utilisés surtout par les populations des îles Loyauté. 

1. celui des Fidji est COMU localement sous le nom de u dakua 
. makadre)). 
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Iles Fia'ji 

Les ressources forestières des Fidji ont fait l'objet d'une 
étude de la Land Resources Division (Ministry of Overseas 
Development), publiée en 1973. Les travaux d'inventaire 
ont porté sur 384 O00 ha comprenant les massifs les plus 
importants d'un domaine forestier dont la superficie totale 
pour les trois îles principales est estimk à 839 O00 ha. Sur 
ces 384 O00 ha, 234 O00 se prêteraient + l'exploitation et 
88 O00 devraient être class+ en forêts de protection; 
62 O00 ha ne présenteraient pas d'intérêt commercial. Les 
réserves totales de bois sur [pied (DBH > 40 cm) dans ces 
trois types de forêts seraient les suivantes (en milliers de 
mètres cubes) pour les 40 espèces les plus importantes : 

IIes 
Forêts Forêts Forêts de Sam d'exploitation protection commercial 

Viti Levu . 701s 1122 47s . i 
Vanua Levu 5 442 139s 303 

. 3  Kandavu 262 174 - - 
Total ' 12722 2694 1 784 , 

Les forêts de basse altitude comprennent approximati- 
vement 45 % de feuillus à bois tendres et légers (Endo- 
spermum, Myristica), 40 % de 'feuillus à bois lourds ou 
demi-lourds (Calophyllum, Myrtades; Pazaquium, Intsia, 
Gmelina) et seulement. 10 '% de Gymnospermes. lhs forêts 
de moyenne altitude ou de montagne comprennent 45 % 
de Gymnospermes, 30 % de feuillus,à bois lourds et seule- 
ment 20 % de feuillus à bois légers. Quelque 90 espèces 
font l'objet d'une exploitation, m a i s  seulement un petit 
nombre d'entre elles ont une importance commerciale; les 
plus utilisées sont des Conifères, des Euphorbiacées,' des 
Guttifères, d& Myrtakées et des Myristicacées. 

Le dakua makadre OU Fidjian kaori, Agathis vitiensis 
(Araucaria&), est de loin l'essence la plus exploitée, bien 
que les réserves soient limitées. Son bois aux remarquables 
propriétés tedmolo@ques et aux multiples usages (menui- 
serie, ba-e, fabrication d'objets en bois) serait compa- 
Table â cehi du sapin Douglas; iI est d'ailleurs très voisin 
de celui des aLtres kaoris; présentint les mêmes qualit& 
et les mêmes défauB'(faib1e r6sistanœ aux intempéries et 
aux attques de termites). "Les autres Conifères dont le 
bois est utilísé sont des Podocarpa&; dakua .salusdu,. 
Podocarpus vitiensis, et yaka, Dacrydium nidulwn.Ze bois 
du premier se rapproche de celui 'du kaori; il est toutefois 
plus léger et de teinte plus fondée; il est utilisé'surtout en 
menuiserie d'intérieur. Le bois du second est plus lourd, 
plus résistant, de teinte rouge; il est trk prisé en raison de 
ses qualités décoratives [ébénisterie, menuiserie d'igtérieur). 
Ces deux essences sont de plus en plus rekherchées mais les 
réserves sont .peu importantes. 

Parmi les Dicotylédones, il faut citer en premier lieu 
le kau&, Endospermum macrophylum (Euphorbia&), 
qui donne UD. bois clair, léger, facile à travailler, employé 
en menuiserie d'intérieur ou pour les constructions légères 
mais très sensible aux attaques d'insectes, ce qui exclut son 
utilisation sans traitement de préservation préalable. Les 
kaudainu, Myristica spp. (Myristicacées), dont le bois léger 

à mi-lourd, de teinte brun-rouge, est utilisé en menuiserie 
d'intérieur ou pour les charpentes légères, les damaru, 
CaZophylZum spp. (Guttifères), au bois mi-lourd, de teinte 
brun-rouge, utilisé en menuiserie et en kbinisterie, les yasi 
yasi, Syzygium ou CZeistocalyx spp. (Myrtaks), au bois 
plus lourd mais ayant des usages analogues, sont également 
exploitks de manière tr&s suivie. On peut encore mentionner 
le rosa rosa, Heritiera ornithocephala (Sterculia&), au 
bois brun-rouge, lourd, assez rksistant, qui est modérément 
commun; le sacau, Palaquium hornei (Sapota&), au bois 
rouge, lourd, très résistant; le bauvudi, Pazaquium spp., 
au bois assez leger et beaucoup moins résistant que celui 
du sacau; le mavota, Gonystylus punctatus (Thyméléacée), 
au bois jaune clair, mi-lourd, sensible aux attaques d'in- 
sectes, qui est encore assez commun; le visi, Intsia bijuga 
(CEsalpiniacke) dont le bois de cœur, lourd, tr&s résistant, 
est utilisé en particulier en batellerie, mais qui devient assez 
rare. 

. Iles Salomon et Santa Cruz 

Les ressourks forestières sont plus importantes que dans 
les autres territoires; elles sont assez largement exploitées, 
mais elles n'ont pas encore été sérieusement inventoriées. 

Les volumes de bois sur pied, toutes essences réunies, 
pourraient être de l'ordre de 50 millions de m&tres cubes, 
dont une quinzaine de millions de m&es cubes à Bougain- 
ville pour laquelle on dispose de données plus précises; une 
grande partie du domaine forestier, 50 % environ, est cepen- 
dant d'a& diilìcile. Exception faite des Agathis des Santa 
Cruz, qüí vers 1960 constituaient une réserve de quelque 
150 O00 m3, les essences exploitables sont des Dicotylé- 
dones : Terminalia (Combrétacées), Campnosperma (Ana- 
cardiac&ì), CaZophylZum (Guttifères), Endospermum (Eu- 
phorbiacées), DilZenia @illéniades), Vitex (Verbénacées), 
Pometia (Saphdades). Les Myrtacées n'ont pas la même 
importanœ que dans les terres situées plus au sud. 

Grâce aux travaux de Johnson (1971) on a une id& assez 
exacte des volumes de bois dispomiles dans les forêts 
d'J3romango avant leur exploitation qui, de 1969 à 1974, 
a porté sur les secteurs les plus rkhes en kaoñs et en 
tamanous. - I  

Sur environ 180 kmz de forêt dense, 141 km2 pouvaient 
être considérés comme économiquement exploitables, leur 
contenance pour l'ensemble des essences présentes étant 
esti&& à 694 000 m3, dont 11 8 O00 pour les kaoris, 418 O00 
pour les tamanous (Calophyllum), 75 O00 pour le bois bleu 
(Hernandia) et 22400 pour le nomoryetu (Palaquium). Il 
semble que les réserves aient été sous-estimées en ce qui 
conceme les Myrtacées dont les troncs n'atteignent pas 
généralement de trks gros diamètres et dont la distribution 
est un peu différente de celles des essences prkitées. Aucune 
estimation n'est donnée du volume sur pied de bois de 
gaiac qui est une essence des formations ouvertes, envahis- 
sante à l'ouest de l'île sur les cultures et pâturages non 
entretenus. En& on trouve encore du santal (Santalum) 

i . <  
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dans le Sud. Les bois d'dgathis, Hernandia, Calophyllum 
ont des propriétés similaires A celles des bois des mêmes 
genres de Calédonie et des Fidji; cependant, d'après Sarlin 
(1954), les tamanous néo-hébridais auraient un bois de 
densité plus faible (0,6), avec une fibre qui serait moins 
torse que celui de leurs homologues cal6doniens. Le bois 
des Palaquium est mi-lourd, prend un beau poli et convient 
aux menuiseries d'intérieur; il résiste mal aux termites. 
Les gaiacs d'Erromango et des autres îles de l'Archipel 
atteignent des dimensions beaucoup plus fortes que ceux 
de Nouvelle-Calédonie; ils ont un bois plus léger, moins 
dur, mais également très résistant. 

A Anatom, dans l'extrême sud de l'Archipel, l'exploi- 
tation qui se poursuit depuis plus de cinquante ans, a porté 
sur des essences variées mais principalement sur le kaori. 
Les réserves sont mainterlant très amenuisées. Le kohu 
est commercialisé à Vat& 

Exploitation 

Les quantités de bois commerciaIisks chaque année sont 
modestes au regard des énormes volumes exportés d'Afrique 
ou des régions malaises. Rapportées aux superficies des 
différents temtoires elles apparaissent néanmoins impor- 
tantes, surtout si Son tient compte du relief qui rend 
l'exploitation plus difficile, par là plus onéreuse et aussi 
plus destructrice. Dans une certaine mesure, la Mélanésie 
tire avantage de la relative pauvreté de sa flore forestière 
par rapport à celles d'autres régions tropicales : les essences 
intéressantes y sont moins disséminks qu'ailleurs. 

En Nouvelle-Calédonie, les kaoris et les pins colon- 
naires (Araucaria) sont depuis longtemps exploités par les 
populations locales; il en est de même de certains bois durs, 
buni, kohu, des forêts de basse altitude. h s  volumes uti- 
lisés &aient toutefois peu importants. Il en était de même 
dans les autres archipels, les espèces les plus recherchées 
(5 part le kaori) n'étant pas généralement celles qui font 
aujourd'hui í'objet de l'exploitation la plus active. Dès le 
d&ut dn WE' si&&, les Européens se sont beaucoup 
intktssés au bois de santal qui était alors relativement 
abondant, en particulier aux îles Loyauté, dans le sud d a  
NouveIh-Hébrides et aux Fidji. L'exploitation 4ui s'est 
poursubkpendant une centaine d'années a entraîné l'gpui- 
sement des 'réserves. ..L'exploitation des kaons a pris de 
l'importance au commencement du me siide, le bois étant 
alors exporté depuis la Nouvelle-Calédonie, Ies Ses Santa 
Cruz, Anatom, les Fidji, en direction de l'Australie. Les 
abattages se sont ensuite diversifiés à mesure que les pros- 
pections permettaient de mieux connaître les répartitions 
des principales e s p h s  et que les études technologiques 
révélaieut les possibilités d'utilisation de leurs bois.. 

En Nouvelle-Calédonie, la production totale annuelle 
de bois d'œuvre en 1974 a kté de 17 714 ms. Elle était seu- 
lement de 7 663 m3 en 1962 et depuis s'est accrue assez 
ré&&reinent mais en évoluant de manière très Wérente 
suivant les essences. Ainsi le volume de bois d'Araucaria 
CommercialisB, qui &ait de 753 ms en 1962, n'a cessé de 
diminuer pour tomber à zéro en 1974, les abattages étant 
dkormak interdits. L a  production de kaori a augmenté 
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de 901 ms en 1962 à 2 607 ms en 1970 pour s'abaisser à 
1 824 ms en 1974, en raison de la radfaction des peuple- 
ments mais aussi du moindre intérêt que lui portent les 
utilisateurs. Les volumes commercialis6s de bois de houp 
sont passés de 2 303 ms en 1962 à 4 363 en 1974; ceux du 
bois de (c hêtre D, de 1172 A 3 155 ms; ceux du bois de 
tamanou, de 607 A 5 223 ms. Le ralia a fait son apparition 
sur le marché (304 m3 en 1974); le chêne-gomme n'est plus 
exploité. 

Aux Fidji, la production totale au cours des dix der- 
ni6res années a été de l'ordre de 1 100 O00 ms; une grande 
partie de cette pfoduction est utilisée sur place, mais cer- 
tains bois sont exportés (Endospermum). C'est l'exploitation 
du kaori qui revêt le plus d'importance : elle représente près 
de 30 % de la production totale; viennent ensuite le kauwla 
(20 %), le kaudamu (près de 10 "4, le damanu (9 %), les 
yasi yasi (7 %), diverses Podocarpades (5 A 6 %), diverses 
Sapotacées (5 %), le mavota (3,s %), le rosa rosa (2 %). 

Aux Salomon, la production fut de- l'ordre de 
250000 ms en 1968, presque totalement export&. Aux 
Hébrides, elle a pu atteindre vers 1970, alors qu'on exploi- 
tait les forêts #Erromango, plusieurs dizaines de milliers 
de mètres cubes, exportés en grande partie (kaori et tama- 
nou); mais en dehors de cette période, elle est demeurée 
très faible, étant le fait de petites entreprises travaillant 
surtout pour des utilisateurs locaux. 

Les. forêts sont exploitées par des entreprises privks 
disposant A proximité des zones d'abattage de scieries. Lews 
activités sont contrôlées par l'administration, ce contrôle 
étant très strict en Nouvelle-Calédonie où le domaine fores- 
tier dans son ensemble appartient au temtoire et où aucun 
arbre ne peut être abattu sans avoir été au préalable 
martelé par un agent du Service des eaux et forêts. Aux 
Fidji, l'exploitation forestière est également bien surveillk, 
mais s e u l e m t  15 % des zones boisées appartiennent à 
l'État. Aux Hébrides et aux Salomon, les exploitants fores- 
tiers opèrent plus librement. Une dizaine d'entreprises 
existent en Nouvelle-Calédonie; elles sont titulaires de 
concessions bien &limÏt&, atfrïbuks pour trois ans, mais 
renowelables; la plus importante a produit en 1974 près 
de 7 O00 ms de bois d'œuvre, soit plus du tiers de la pro- 
duction totale du tem-toire. Aux Fidji, les exploitations 
forestières sont beaucoup plus nombreuses; elles emploient 
près de 2000 personnes,fune dizaine de scieries pouvant 
produire chacune plus de 3 O00 ms/an. Aux Salomon, un 
tiers environ des ressources connues ont été conckdées B 
quatre sociétés étrangères. 

i .  - I ..- ~ . L 
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Reboisement et mesures de protection 

Les organismes de gestion 

L'administration a pris diverses mesures en vue de protkger 
les forêts dans certains temtoires et a entrepris des plan- 
tations d'arbres principalement sur les terres déforestées. 
Les opérations de reboisement avec des essences exotiques 
ont pour but de fournir du bois en quantités suf€ìsznte~. 
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pour satisfaire les besoins locaux et alimenter un commerce 
d'exportation; elles doivent également contribuer à la stabi- 
lisation des sols. On a effectué aussi des opérations de régé- 
nération et d'enrichissement des 'forêts naturelles; faute 
d'une connaissance convenable du milieu, ces interventions 
ne se sont pas toujours révélées efficaces. 

En Nouvelle-Calédonie, le Service des eaux et forêts, 
qui relève directement des autorités territoriales, n'est 
vraiment organisé que depuis une vingtaine d'années; il se 
montre aujourd'hui tres actif. Il est assisté, pour les travaux 
de recherches en kologie forestikre et les essais de compor- 
tement des essences exotiques, par le Centre technique 
forestier tropical. Il faut en outre mentionner la création 
récente d'une Commission de prévention des dégâts miniers. 
Aux Fidji, le Département des forêts a été créé en 1938. 
Aux Salomon et aux Nouvelles-Hébrides, les services fores- 
tiers ne disposent pas de tous les moyens nécessaires à 
l'accomplissement de leurs diverses tâches. 

Le service forestier calédonien est privilégié par la 
situation foncière des forêts qui appartiennent en majorité 
au territoire; le secteur privé comprend surtout des terres 
actuellement déboisées, considérées comme ayant une 
vocation agricole ou pastorale. Il faut tenir compte toute- 
fois des (( réserves )) appartenant aux communautés autoch- 
tones, qui ont un caractère inaliénable; ces réserves com- 
prennent, sur la Grande Terre, des surfaces boisées d'une 
certaine étendue et la totalité des massifs forestiers des îles 
Loyauté et de l'îîe des Pins; il faut tenir compte également 
du fait que la majeure partie des terrains ultrabasiques a été 
mncidée pour l'exploitation minière. AUX Fidji, moins 
de U) % des forêts appartiennent à 1'État et les problèmes 
fonciers que posent les opérations d'enrichissement et de 
reboisement demeurent sérieux dans certaines îles. Aux 
Salomon et aux Hébrides, les terres appartiennent aux 
indigènes ou aux colons. 

Les mesmes de protedion 

En N o d d é d o n i e  on considère que la couverture 
végétale a~-dessus de SOO m ¿ioit ëtre intégrdementspro- 
tégée; environ S % des surfaœs inventoriées devraient ainsi 
être mises en réserve; mais, en fait, 40 % du domaine fores- 
tiers wrrespondent à des pentes très fortes ou des sols 
particulièrement pauvres rendant l'exploitation coûteuse 
et dangereuse pour l'équilibre du milieu. En outre, il 
importe de préserver de nombreux sites et des biotopes très 
variés qui doivent leur intérêt à la présence d'&systèmes 
constitués d'es- originales et rares. Diverses mesures 
de classement ont été prises et des textes réglementaires 
sont en voie d'être promulgués; définissant les statuts des 
digérents types de réserves et précisant leurs limites. La 
superficie totale des zones concernées est de l'ordre de 
50 O00 ha. On s'est &tout  attaché à sauvegarder les forêts 
les plus directement menades et biologiquement les plus 
prkieuses, en particulier celles se trouvant en secteur ultra- 
basique et elles qui subsistent dans la région de Nouméa 
où un parc naturel (forêt de la Thy) a été a é 8  à l'intention 
de la population urbaine. Les réserves sont aussi destinhs 
à assurer la protection de la faune. 

Aux Fidji, on estime que, sur 384 O00 hade forêts inven- 
toriées, 88 O00 devraient être maintenus en forêts de pro- 
tection; 50 O00 ha environ ont été classés, dont 20 O00 sont 
intégralement protégés et 30 O00 demeurent ouverts A 
l'exploitation. Les mesures de protection a d o p t h  parais- 
sent convenables en ce qui concerne les secteurs monta- 
gneux; elles semblent insuffisantes en ce qui concerne les 
forêts de basse altitude et les forêts littorales où la création 
de trois nouvelles réserves a été recommandée. 

Aux Nouvelles-Hébrides, divers projets de réserves 
ont été établis mais aucun n'a encore été réalisé. Les deux 
principaux portent sur un secteur de 2 O00 ha, au sud d'Erro- 
mango (région de Happy Land), comprenant plusieurs 
peuplements de kaoris, et sur 2 O00 à 3 O00 ha au centre 
de Vaté où existe une belle forêt de physionomie tropicale 
abritant une riche faune d'oiseaux. 

9 Aux Salomon, on a Tecommandé la créatiop d'une 
réserve dans l'île de Kalombangara, qui comprendrait 
l'ensemble d'un bassin versant, occupé par la végétation 
climacique. On souhaiterait également la création de ré- 
serves à Ndeni (Santa Cruz), dont on commence à exploiter 
les peuplements de kaoris, et à Rennell dont les gisements 
de bauxite pourraient être concédés prochainement à une 
société minière. Il importe particulièrement de protéger 
l'avifaune qui est d'une grande richesse. 

' 

Reboisements 

Des travaux importants de reboisement ont été réalists et 
se poursuivent en Nouvelle-Calédonie et aux Fidji. Aux 
Nouvelles-Hébrides, divers essais m i s  en place$ y a quel- 
ques années ont donné des résultats remarquables, en 
particulier à Vaté, sur des sols brun-rouge, relativement 
riches (Agafhis, divers feuillus), et à Anatom, sur des sols 
ferrallitiques très appauvris (Pinu); ils n'ont cependant 
porté que sur de petites surfaces. Aux Salomon, des essais 
sont en cours avec des feuillus (Gmpwsperma, Tmminalia)- 
Sauf amr Salomon, les opérations de reboisement sont 
ef€ectuées principalement avec des essences exotiques; mais 
on a également planté a v k  sua& des kaoris locaux. 

En Nouvelle-Calédonie, les premières plantations ont 
kté faites dans le sud de la Grande Terre, en 1962, sur des 
sols ferrallitiques formés à partir de roches ultrabasiques- 
Réalisées avec des e s p k s  indigènes '(Agathis, Araucaria), 
mal adaptées cependant aux conditions stationnelles, elles 
ont donné des résultats décevants et l'on a utilisé par la 
suite des Pinus (surtout P. caribaea) dont le comportement 
a &té meilleur mais la croissance irrégdière. 
. i A l'île des Pins, également en zone ultrabasique mais 
sur des sols ferrallifiques moins pauvres'en P et en Ca, les 
plantations de Pinw caribaea ont donné des résültats beau- 
coup plus satisfaisants; elles ont porté sur 410 ha. 

6 D'autres plantations (800 ha) ont été réalisées sur 
terrains schisto-gréseux (sols ' fersiallitiques plus ou moins 
lessivés). Le comportement des Pinus dans l'ensemble a &6 
bon dans les zones relativement humides; celui de diverses 
e s m s  d'EucaZyptus a paru meilleur sur les sols les p h  
pauvres et en conditions plus sèches ou sous climat A saisons 
plus contrastées (nord de la Grande Terre). Le kaon 



t Ø 

r 
736 t Quelques études de cas rigionales 

r' r l  j ,!' 

b r  c 
(Agathis moorei) est une essence intéressante pour les sols 
assez riches et bien alimentés en eau (vallées). 

Dune manière générale, les essais entrepris avec les 
espèces locales n'ont pas été très concluants : on n'a pas 
en effet tenu suffisamment compte, dans le choix des ter- 
rains et dans les techniques de plantation, des caractères 
émphysiologiques des espèces. Le cas du kaori est une 
exception; de même, le comportement des chênes-gommes 
m i s  en place sur les sols ferrafitiques du col de Ploum, 
dans des conditions climatiques et édaphiques favorables 
à cette e s p h ,  est très encourageant. 

Le Service des eaux et forêts dispose de vastes étendues 
de terrains domaniaux oÙ il peut effectuer des' plantations, 
mais ces terrains se trouvent dans des zones d'a&s diftìcile 
où les pentes sont fortes et les'sols très pauvres ou dans des 
secteurs ultrabasiques en grande partie conddés à l'exploi- 
tation minière, ce qui rend difficile la protection des jeunes 
plantations. On est ainsi amené à intervenir également 
dans le secteur privé et dans les réserves autochtones oÙ 
des surfaces considérables, actuellement inutilisées ou 
consacrks à un élevage très extensif, se prêtent bien à des 
opkrations de reboisement économiquement intéressantes. 
Des plants ont été fournis à un certain nombre de propri& 
taires et des accords ont été passés avec les Teprésentants 
de plusieurs communautés mélanésiennes. Sur la Grande 
Terre, les feux se font beaucoup plus rares dans les secteurs 
où des plantations ont été faites; les Mélanésiens consi- 
dèrent en effet que les arbres qufils ont plantés garantissent 
leur droit d'occupation du sol. 

Aux Fidji, des opérations de reboisement sont menées 
de manière très active depuis une vingtaine d'annks, en 
forêt dense, dans les secteurs où tous les arbres de valeur 
ont été exploités, ou bien en savane. Dans le premier cas, 
on utilise Swietenia macrophylla, dans le'second Pinus 
elliottii et, surtout, P. caribaea. Plus réum"mnt des essais 
ont été entrepris avec d'autres essences (Eucalyptus citrio- 
dora) auxquelles une place importante pourrait être réservée 
dans les futures plantations. 

. L'étendue des terrains appartenant à ¡'État est égale à 
moins de 8 % de l'ensemble de l'archipel; p h  de 80 % des 
terres sont sous le régime du droit coutumier. On s-est alors 
trouvk dans l'obligation d'effectuer des opérations derachat 
ou de passer des accords à long terme avec les populatim 
pour wnstituer un domaine forestier protégé et d6ljmiter 
les périmètres de reboisement. ~ I , ,  _ +  a 

Swietenia macrophylla a &éintroduit auxFidji en 1911 ; 
on a commencé à l'utiliser pour le reboisement il y a une 
vingtaine d'années, les plants de pépinières étant obtenus 
à partir de graines récoltées localement sur des arbres âgés 
d'une trentaine d'années. Aucune sélection n'a été opérée. 
La plantation est effectuée dans un environnement fores- 
tier, en layons larges de 3 à 4 m. Les Constituants de la 
couverture forestière naturelle, qui jouent dans un premier 
temps un rôle protecteur, sont éimint5s une fois bien assurée 
la reprise des plants. Des attaques d'insectes (Xybborm) 
ou de champignons (Fomes) peuvent entraîner des pertes im: 
portantes. Les opérations de reboisement de ce type portent 
jusqu'à présent sur 15 à 20% des superkies exploitées, soit 
environ 6 O00 ha. On prévoit une rotation de 30 5 40 ans. 

L'introduction des pins est r h n t e ;  nhunoins er- 
taines plantations ont plus de 10 ans. Une place de plus en 
plus large est réservk dans les programmes de reboisement 
à Pinus caribaea qui s'adapte mieux que P. elliottii à des 
conditions mésologiques varihs. Les résultats obtenus sont 
remarquables. Les plantations de Latauka et Nausori se 
trouvent entre 350 et 600 m d'altitude, dans l'ouest de Viti 
Levu (secteur moyennement humide), sur des sols ferralli- 
tiques formés à partir d'andésites ou de basaltes et occupés 
dans les conditions naturelles par une maigre savane à 
Pennisetum polystachyon. L'horizon humifère en dehors 
des pinèdes est peu épais et ma1 structuré, des traces d'éro- 
sion en nappe éta& bien visibles. Sous .les 'pins,'la flore 
s'enrichit et la strate herback est beaucoup plus dense; des 
goyaviers et d'autres espèces arbustives adventices appa- 
raissent; mais, surtout, on constate une amélioration très 
sensible des propriétés du sol, liée àl'enrichissement en ma- 
tière organique et à la réduction de l'érosion (Latham, 1975). 

Aux Nouvelles-Hébrides et aux Salomon, des essais 
sont en cours sur les comportements de différentes essences. 
Aux Salomon, on s'intéresse particulièrement à certaines 
espèces indigènes des genres Terminalia et Campnosperma, 
Aux Nouvelles-Hébrides, on s'efforce d'adapter les tech- 
niques utilisées aux Fidji. II est encore trop tôt pour appré- 
cier les résultats des expériences de plantation en layon 
poursuivies à Anatom, mais les pins ont une très bonne 
croissance sur les sols ferraIlitiques lessivés qu'on trouve 
dans les secteurs déboisés au sud-ouest de l'île, alors que les 
riches terres de Tanna ne paraissent pas leur convenir. Des 
enseignements utiles peuvent également être tirés des essais 
entrepris à Vaté, sur le plateau dominant Port Havannah : 
sur les sols faiblement désaturés la plupart des e s p h  de 
feuillus introduites (Terminalia, Gmelina, Swietenia, etc.) 
ont un excellent comportement; il en est de même du kaori 
d'Erromango, Agarhis obtusa, qui pourtant ne se rencontre 
dans les conditions naturelles que sur des sols plus pauvres 
et sous climat plus humide. 

Les recherches nécessaires 
I "  : 

on a actuellement Une connaissance satisfaisante des flores 
de chacun des grands archipels, en particulier de la flore 
de la Nouvelle-Calédonie et de celle des Fidji, ainsi que 
des facteurs régissant la répartition des espèces les plus 
communes, mais on ignore encore presque tout de la dyna- 
mique inteme du milieu forestier et de son évolution sous 
l'influence des interventions humaines. 

Recherches sur les for& naturelles 

Ces recherches concement, d'une part, le &lieu forestier, 
d'autre part, la biologie des essen& donnant des bois 
de väleur. 

Nouvelle-Calédonie . . < 

Il existe'de nombreuses stations pluviométriques, mais les 
emplacements des appareils ont été choisis souvent en 
fonction des études entreprises sur certains bassins hydro- 

+ ._ 
.I 
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graphiques et peu de relevés ont &té faits à l'intérieur des 
principaux massifs forestiers. Les variations de la tempé- 
rature et de l'hygrométrie en montagne sont très mal 
connues et l'on ne sait rien de la vitesse du vent, de l'ensol- 
leillement, de la nébulosité. La distribution des grands 
types de sols figure sur les cartes pédologiques mais les sols 
forestiers n'ont pas été étudiés; les recherches surla matière 
organique débutent à peine; en dehors de quelques obser- 
vations ponctuelles, la faune du sol est inconnue. Les pro- 
priétés chimiques et la capacité en eau utile jouent un rôle 
important dans la répartition des espèces; cependant les 
seules données qu'on possède surleurs variations, en dehors 
des zones cultivées, concernent les maquis. Les mêmes 
remarques s'appliquent aux études sur le ruissellement et 
l'érosion. 

En raison de l'extrême diversité des conditions station- 
nelles le choix des sites à étudier revêt une grande impor- 
tance; il est souhaitable qu'il se porte en priorité sur les 
massifs forestiers de la partie moyenne de la Grande Terre 
(col des Roussettes, col d'Amieu), où se trouvent les ré- 
serves de bois d'œuvre les plus aisément exploitables, et 
sur ceux qui occupent les terrains ultrabasiques de l'ouest 
et du sud-ouest (région de Nouméa), en raison de leur 
importance hydrologique et des problèmes particuliers 
qu'ils posent en matière d'adaptation de la flore aux condi- 
tions climatiques et édaphiques. 

Pour le feu, on ne pourra lutter efficacement contre lui 
tant qu'on ne saura rien de précis sur les conditions de sa 
propagation, ni sur ses effets à court et à long terme. 

Les relations d'association et de compétition au sein 
des écosystèmes forestiers n'ont encore fait l'objet d'aucun 
examen sérieux. On n'a pas étudié la reconstitution de la 
forêt dans les clairières, ni sa progression dans les savanes 
ou les maquis consécutivement à la cessation de toute 
intervention destructrice de l'homme. La forêt dense sur 
terrains miniers estelle vestigiale ou représente-telle encore 
partout où elle subsiste un véritable climax ? Les maquis 
sont-ils, dans la majorité des cas, des formations se- 
condaires ? Les peuplements de Casuarinades sur cuirasse 
fermgineuse (Gymnostoma deplancheana) ou sur sols bnms 
magnésiens et nickélifères (G. chamaecpm-s) sont-ils des 
groupements de substitution et, dans l'affirmative, ont-ils 
un caractère transitoire? L'apparition de Palmiers dans 
un maquis ou un fourré indique-telle que les conditions 
écologiques redeviennent favorables à l'installation de la 
forêt, où la dégradation de la strate dominante semble 
favoriser leur multiplication? La présence de niaoulis 
(Melaleuca) par taches dans les zones fortement boisées 
estelle le résultat de l'action des facteurs naturels (dif€& 
renciation locale des conditions édaphiques) ou de celle 
de l'homme ? 

Il faut noter, comme pour beaucoup d'autres écosys- 
tèmes forestiers tropicaux, l'absence presque totale de 
donnks sur le fonctionnement des forêts mélanésiennes 
(bidan hydrique, bilan énergétique, productivité primaire et 
secondaire, cycles de la matière organique et des macro- 
ëlément s). 

Les récents inventaires ont permis de déterminer 
approximativement les volumes de bois disponibles, mais 

I 

on ignore le temps nécessaire à la reconstitution de ces 
réserves après exploitation. Tout essai d'aménagement 
visant à favoriser la régbnération des essences les plus 
apprkiées exige la connaissance des caractères biologiques 
de celles-ci. Les espèces F n t  les bois sont les plus utilisés 
ne sont d'ailleurs pas les seules intéressantes; d'autres, qui 
fournissent des bois de haute qualité et atteignent des di- 
mensions convenables, sont peu exploitées en raison de 
leur rareté; d'autres esp&s, également peu communes, 
renferment des substances pharmacodynamiques. Il serait 
donc utile de.rechercher si, par des interventions relative- 
ment simples, on pourrait favoriser leur multiplication. On 
doit néanmoins signaler les travaux poursuivis depuis une 
vingtaine d'années par le Service des eaux et forêts, puis 
par le CTFT et I'ORSTOM (Verlière, 1974) sur le chêne- 
gomme (Arillastrum) et sur quelques Araucariacées (Arau- 
caria columnaris, Agathis spp.). On connaît les milieux qui 
conviennent à ces arbres et de bons résultats ont été obtenus 
en plantation alors que les essais d'enrichissement par mise 
en place en forêt de jeunes plants suivant des layons demeu- 
rent peu encourageants, faute peut-êbe d'une bonne mise 
au point des techniques de dégagement. Des jardins d'arbres 
greffés ont été faits pour obtenir des graines d'Agathis 
lancealata qui, dans son habitat naturel, donne peu de 
cônes fertiles. La sylviculture du houp (Montrouzieru 
caulifora), essence actuellement la plus appréciée, a fait 
l'objet de quelques études préalables; elle soulève des 
difficultés. 

Autres archipels 

Les problèmes qui se posent pour une bonne gestion du 
domaine forestier sont analogues à ceux évoqués à propos 
de la Nouvelle-Calédonie, sans revêtir cependant la même 
importance, le milieu étant dans l'ensemble plus homogène. 

La connaissance du climat et des sols aux Fidji est 
comparable et, sur certains points, supérieure à celle qu'on 
possède pour la Nouvellecalédonie. Les donnks clima- 
tologiques sur les Salomon et sur les Nouvelles-Hébrides 
sont très fragmentaires mais, en ce qui concerne les Salomon 
et le nord des Hébrides, il est probable que, sauf en des 
zones h-ès localis6es, l'humidité et la température à basse 
et moyenne altitudes ne sont pas des facteurs limitants pour 
l'installation de la forêt dense. Il en est peut-être autrement 
de la nébulosit6, sans doute excessive à certains niveaux. I1 
serait important d'avoir des informations précises sur la 
fréquence et la violence des cyclones dans chaque secteur. 
Les travaux de Quantin (1975) ont porté sur les propriétés 
des sols néo-hébridais et l'on dispose de bonnes cartes 
pédologiques. Pour les Salomon, des cartes détaillées ont 
été publiées par la Land Resources Division. Les relations 
entre les propriétés édaphiques et les caractères de la couver- 
ture végétale mériteraient cependant un examen plus 
approfondi. 

Les feux causent encore de sérieux dommages dans 
l'ouest et le nord de Viti Levu et de Vanua Levu. Les 
lisières de la forêt sont peut-être mieux stabilisées qu'en 
NouvelleCalédonie; il faudrait néanmoins étudier le com- 
portement des espèces les plus exposées aux incendies et les 
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variations de la physionomie et de la composition des 
savanes en fonction de la fréquence du passage des feux- 
Aux Salomon, c'est surtout la végétation des terrains ultra- 
basiques qui semble menacée et il serait utile de comparer 
les informations recueillies à ce sujet dans les deux terri- 
toires. Aux Nouvelles-Hébrides, il serait important d'établir 
un bilan des dégâts occasionnés par le feu dans le sud de 
l'archipel, en particulier à Anatom et à Erromango. 

On a souligné Sextension considérable des formations 
ligneuses. secondaires dans des zones actuellement désertes 
où les conditions mésologiques conviennent planifestement 
à la forêt dense. Beaucoup de celles-ci occupent des terres 
qui ont été Cultivées à une époque où la population était 
moins concentrée dans les. secteurs littoraux. II resterait 
alors à expliquer pourquoi la végétation climatique tarde 
à se reconstituer. Les recherches devraient avoir POUC 
objectif la mise au point, de techniques d'intervention 
propres à accklérer la réimplantation des espèces entrant 
dans la composition de la couverture primitive. 

En anicologie, le champ d'études est encore plus 
vaste peut-ëtte **en Nouvelle-Calédonie. Des études inté- 
ressantes ont été faites sur la biologie des Agathis (Wbit- 
more, 1965; Beveridge, 1975). 

Recherches sac les plantations 

II était désirable, surtout pour les plantations de protection, 
comme celles effectuées dans certains secteurs ultrabasiques 
de Nouvelle-Calédonie, de faire des essais avec des e s p h s  
indigènes; mais, avant d'entreprendre leur utilisation à 
grande échelle, il était indispensable de faire une étude 
poussée ,de leurs comportements, aussi bien à l'état spon- 
tané qu'en pépini8re ou à la suite de la transplantation. Ces 
difficultés, jointes à des considérations d'ordre économique; 
ont conduit à accorder la préférence pour les opérations 
de reboisement à un petit nombre d'essences exotiques, 
déjà bien connues du point de vue sylvicole, se rattachant 
aux genres Pinus, Eucalyptus et, en ce qui concerne les 
Fidji, Swietenia. 

Les plantations d'espèces introduites peuvent modifier 
l'environnement d'une façon difficilement prévisible et 
elles n'offrent pas généralement un abri convenable aux 
éléments de la faune locale menacés par la destruction de 
leur habitat; en outre, elles sont sujettes à de redoutables 
attaques parasitaires. Il convient donc de multiplier les 
essais de comportement sur les espèces indigènes et d'intro- 
duire un plus grand nombre d'espèces exotiques apparte- 
nant à des groupes tr&s variés. Il s'agit là de recherches ne 
nécessitant pas des moyens techniques importants. 

Une fois délimitée l'aire de la plantation, il est essentie1 
de procéder, avant la mise en place des arbres, à une étude 
approfondie des conditions édaphiques. 

Recherches sur les bois 

De nombreux bois locaux ont été étudiés, mais on connaît 
encore mal les propriétés de beaucoup d'entre eux, en 
particulier les espèces des Nouvelles-Hébrides et des 
Salomon. Les recherches doivent aussi porter sur les pro- 
cédés de conservation et la diversification des usages. 

Activités humaines 
et évolution du domaine forestier 

Il faudrait disposer de plus de données sur les mouvements 
des populations et sur les Wérents systèmes agraires; ces 
données, ainsi que les travaux d'inventaire et de carto- 
graphie, permettraient de mieux expliquer la répartition 
des principaux types de formations, de prévoir leurs modifì- 
cations à long terme et de déterminer les interventions pro- 
pres à remédier à la dégradation ae la couverture végétale. 

Aux Nouvelles-Hébrides, la région de Baie Dillon, B 
l'ouest d'Erromango, a été longtemps un centre d'élevage 
du mouton. Les prairies ont été envahies àla suite du départ 
des colons par le gaiac (Acacia spirorbis) qui, en 20 OU 
30 ans, a constitué des forêts claires sur les plateaux 4- 
aires mais demeure peu abondant sur les terrains basal- 
tiques. Il serait relativement aisé de savoir comment cet 
arbre s'est installé et de connaître sa vitesse de croissance 
assurément bien supérieure à celle de son homologue 
nb-calédonien. 

Les savanes et les prairies s'observent principalement 
dans les secteurs secs mais ï l  en existe égaiement SOUS 

climat humide dans les îIes du Sud (Erromango, Tanna); 
elles se trouvent, avec des compositions Mérentes, sur des 
types de sols variés. Le rôle de l 'home dans leur genèse 
et leur maintien .serait à déterminer. 

On observe en dehors des villages beaucoup d'arbres 
fruitiers, Mangifera, Citrus, Inocarpus, Artocarpus, Bar- 
ringtoniu, constituant parfois, comme à Tanna, des forêts 
vergers. Peuvent-ils se multiplier sans l'intervention de 
l'homme ? 

La végétation des montagnes de Santo est assez dégra- 
dée; cette situation est-elle due aux procédés de culture ? 
Dans l'îîe d'Aoba, le développement de la culture du COCO- 
tier à basse altitude entraîne une extension des jardins 
vivriers en montagne; Equilibre de l'ensemble du milieu 
insulaire s'en trouve-t-il menacé ? A Vaté, la progression 
des aménagements pastoraux aux dépens de la forêt fait 
craindre le déclenchement de phénomènes d'érosion accé- 
lérée; l'étude comparée des bassins de deux rivières, l'un- 
déjà en grande partie déboisé (bassin de la Colle), l'autre 
encore presque entièrement sous forêt (bassin de la Ren- 
tapao), montrerait si cette crainte est justifiée. 

L'étude de l'évolution de la couverture végétale dans 
les secteurs abandonnés par les colons @pi) et dans ceux 
où la population indigène a fortement diminué (Maewo, 
Anatom) devrait être entreprise; cette étude serait surtout 
importante dans les îles à population dense (Sheperds) oh 
il conviendrait de déterminer les modifications des condi- 
tions édaphiques en fonction des données sur M a t  présent 
et passé de la végétation. 

~ 

Conclusions 
$ 

La connaissance des écosystkmes forestiers mélanésiens 
comporte de graves lacunes; elle peut néanmoins justifier 
des opérations d'aménagement. Le relief tourmenté, le 
climat souvent contrasté, la pauvreté et l'instabilité des 
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sols rendent cependant nécessaire la création de vastes 
périmètres de protection, l'ttablissement de rtserves &ant 
indispensable à la survie de beaucoup d'esphs endémi- 
ques, végétales ou animales. Les essences constitutives des 
strates dominantes ne sont pas très nombreuses et plusieurs 
ont un comportement grégaire; il convient donc de prati- 
quer des abattages assez sélectifs pour tviter de compro- 
mettre I'tquilibre des kosystèmes naturels. L'httérogénéité 
du milieu rend la tâche des forestiers plus difficile que dans 
la plupart des autres régions tropicales. 

On ne peut gérer convenablement la forêt sans prendre 
en considération la situation de l'agriculture et les perspec- 
tives de développement konomique qui diffèrent sensible- 
ment d'un territoire à l'autre. 

En Nouvelle-Calédonie, le niveau de vie est élevé &ice 
à l'exploitation du minerai de nickel qui a entraîné la dimi- 
nution des activités agro-pastorales. Aujourd'hui, la réces- 
sion minière suscite un effort de rBnovation des secteurs 
ruraux, mais on s'oriente vers la mise en œuvre de tech- 
niques de culture intensive; des surfaces importantes de 
savanes ou de broussailles, occupant des terres ne conve- 
nant pas à un travail poussé du sol, pourraient être consa- 
crées aux plantations forestières. En ce qui concerne l'amé- 
nagement des forêts naturelles, dont l'extension est moindre 
que dans les autres archipels, la priorité devrait revenir aux 
mesures de protection. 

Aux Fidji, la production forestière tient une place 
plus importante qu'en Nouvelle-Calédonie. L'accroisse- 

ment rapide de la population, l'amélioration des techniques 
de mise en valeur agro-pastorale rendent intvitable la pro- 
gression des cultures et des pâturages dans les secteurs 
boisés et, surtout, dans les savanes oh ils pourraient relayer 
les plantations de Pinus et d'Eucalyptus. Les opérations 
d'enrichissement en forêt entraînent la régression des 
formations naturelles ; mais elles sont nkessaires au main- 
tien de la productivité. 

Aux Nouvelles-Hébrides, le domaine forestier est vaste 
mais fortement secondarisé et pauvre en essences donnant 
des bois de valeur; compte tenu de la qualité des terres, son 
extension peut'apparaître excessive; la situation de ce point 
de vue diffère cependant beaucoup d'une île à l'autre. Dans 
le cadre général d'un plan d'aménagement de l'archipel, 
où l'accent serait mis sur le développement de l'agriculture, 
l'action stabilisatrice et régulatrice de la forêt sur l'environ- 
nement pourrait être plus importante que sa productivité 
éanomique. - 

Les Salomon tirent maintenant de larges profits de 
l'exportation de leurs bois; les ressources forestières sont 
importantes, mais elles ne se renouvellent que lentement 
dans les conditions naturelles. Il importe de veiller à ce 
qu'une exploitation abusive n'entraîne une forte diminution 
de la productivité des forêts les plus riches et les plus ais& 
ment accessibles, tout en multipliant les essais d'implan- 
tation d'essences de valeur dans les zones occupées par des 
fourrés arbustifs; il faut aussi s'efforcer de regrouper les 
cultures dans les secteurs les plus favorables. 
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